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Récompenses morales

N OPS RK V KNOWS Al.lOlKD IIU sur un mij.i «tui
talfiiu-nt ilv popularité. Il > agit, vu vtTvt. «Iv «lin* aux rvtanla- 

tairvs que l'administration du journal leur serait intiiiimviit reooii- 
gaissautt* de payer leur alioiinemviit. Kn certains milieux, 1 on est pa
triote tant tpt*il n y a aucun sacrifice à faire, aucune dépense à encou
rir, aucun intérêt à léser. On reçoit un journal durant douze mois et 
plus, et I"on est tout surpris d'être invité à payer sa dette. Plusieurs 
même s’insultent, ai on leur rappelle que nous ne vivons pas des effluves 
de l ether.

Au mois de juillet dernier, à peu près vers <*e tein|is-<ei. nous di- 
sions ce qui suit à ceux que le lionnet roifft* :

‘Rien lie serait plus intéressant—si nous n’étions pas en cause !— 
que de compiler par ordre de- subtilité les motifs que eertains b ravi* 
l tat riot es invoquent pour ne pas payer leur alkuinenieiit. Kt si nous 
ne craignions pas d'instruits* à notre détriment «I autres souscripteurs, 
noua indiquerions ici quelques-uns des moyens employés pour se tirer 
d’affaire sans payer LA FAMKFSK IM AST R K. Mais comme nous 
sommes devenus quelque peu pessimistes sur ce que nous appellerons 
rilOXXKTKTK ÎWTRIOTIQCK, nous croyons qu’il s.rait prudent 
de ne pas dévoiler des si cri ts qui nous reviennent à plus de cent sous 
chacun...

* Kt cependant, pourquoi ne pas ajoute à tant «I autres ce petit 
sacrifice? Que peut importer un de plus ou de moins!

“Voici donc—pour les souscripteurs qui n auraient pas 1 inten
tion île solder leur dette—quelques façons normandes il arriver à leur 
fin :

“Vous écrivez à M. l‘administrateur de la l‘Justice’ une superbe 
lettre où vous rappelez avec enthousiasme la campagne menée depuis un 
an passé, eu faveur des droits du français en Ontario. Après avoir 
salué l’oeuvre d’hier, vous faites au journal des souhaits de longue vie 
et, pour la cause qu’il poursuit, des voeux de victoire. De si belles pro
testations une fois énoncées, vous déclarez tranquillement, aux derniers 
mots de votre elten missil e, que vous regrettez amèrement de ne pou
voir nous continuer plus longtemps votre précieux concours. Kt vous 
ne parlez pas du tout de payer votre redevance. Voilà une méthode 
assez fréquemment employée. K Ile prouve, clair comme le jour, que vo
tre patriotisme est à la hauteur des délicatesses de votre conscience. . .

‘ Mais voici une raison qui a plus de vogue encore: Ayant reçu le 
journal pendant, un an, à I "adresse même où nous vous avons envoyé 
votre compte, vous vifùs indignez, et affirmez n avoir jamais retiré du 
bureau de poste, cette “Justice " pour laquelle on a 1 audace de vous 
réclamer cinq francs. < e moyen est laconique, pratique... et aussi 
honnête que le premier. Il n est pas nécessaire, mais pas le moins du 
monde, d’expliquer comment il se fait que la note trouve le chemin de 
votre» ioyér, alors que l’hebdomadaire, adressé au même endroit, ne se 
rend pas à destination. Nous savons à quoi nous eu tenir, après votre 
déclaration. . . et vous aussi, sans doute?. . .

“D’autres, après douze mois de service continu, s aperçoivent qu ils 
ont mal aux yeux. Ils vous prient, si vous ne tenez pas absolument à 
les rendre aveugles, de cesser l’envoi du journal. Ceux-là sont des far
ceurs, doublés de gens respectueux du bien <1 autrui.

“On peut également faire partie du groupe de ceux qui ont élevé 
le culte des dettes à la hauteur d’un sacerdoce et qui ne vous reconnais
sent. pas le droit de vouloir troubler le ciel bleu de leur âme pour «plâ
tre misérables trente sous. Il y a aussi la phalange des chevaliers du 
silence, «pii se plaisent à nous laisser, «les années durant, dans la plus 
douce ignorance de leurs intentions.

“Aimeriez-vous avoir pour compagnons ceux «pii—à un moment 
donné—jouent la comédie «le 1 indignation ? Ils sont plus nombreux 
qu’on le croirait d<- prime'abord. A l’échéance, vous écrivez sûrement 
un article qui les blesse, «pii leur brise le coeur. . . Alors, vous compre
nez, les reproches am«*rs, ou une seule phrase exaspérée, sur la l«un«le 
du journal, ou... tout ce que vous voudrez. . . excepté la DI A ST R K. 

“ D’autres. .. nous.n’en finirions pas.
“Heureusement «ju’à côté, des patriotes /« subterfuges se trouve 

rangée l’armée de ceux «pii savent reconnaîtfe(et apprécier—autrement 
que par du platonisme-^les sacrifices «pie 1 "on peut taire pour le soutien 
de revendications justes et de droits en péril.

“S’il y a une gauche, il y a surtout, fort heureusement, une droite”.
Ce «pie nous déplorions en 1913, nous b* déplorons encore aujour

d’hui. On se soucie Je payer son abonnement comme de rendre hom
mage au Grand Turc. Et l'on a beau essayer de se - onvaincre du con
traire, tout ce «pii touche à la cause, française demeure lettre morte 
pour une grosse majorité de nos compatriotes.

Ije courage a besoin d’être bien ancré «lans le coeur de ceux qui 
luttent sans trêve ni merci, pour ne pas abandonner des combats <iue l’on 
serait porté à croire inutiles, tant ils sont accueillis avec indifférence 
et apathie. Kt il faut un patriotisme plus «pi ordinaire pour se saigner 
aux quatre membres dans le but «le faire triompher la cans* de la jus
tice et «lu droit. ,

Qui l'emportera : l'indifférence, la tiédeur, la négligence, 1 égoïs
me et I ingratitude—mi la ténacité dans I épreuve, et l'énergie dans le 
sacrifice ? MAURICE MORI8SKT.

L’enthousiasme diminue
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Thomas I hapale. dan» w»»i admirable “Montcalm*. p«»g« « U* 
4J1I termine son récit de la bataille par ces imitai

“ Alliai doue une poignée dejiéroa, luttant contre «ta» forces six 
fois plus NBwkngw, avaient remporté le plua étonnant «ta triom 
pltaa, l«a principale année «l’invasion était en tuile.Montcalm 
et s»*s aoldats avaient payé leur contingent de gloire à la vieille pa
trie française, et le nom «liseur de (’arilIon s'inscrivait en lettres de 
feu dans nos fastes militaires. Pour nous cette grande journée 
fait partie du patrimoim* national, l'n siècle et demi s'est écoulé 
depuis le jour où la Nouvelle-France et la Xouvelle-Angleterre, 
épousant d’antiques querelles, âe* sont rencontrées en champ cloa 
sur les hauteurs historiques de Ticondéroga ; bien des événements 
Se sont passé*, bien des espoirs ont été déçus, bien <lçs craintes se 
sont changées «m sécurité ; mais le noin de ee fort, aujourd’hui 
démantelé, retentit toujours à nos oreilles comme une sonnerie de 
clairon. Lorsqu’on le prononce devant nous, dans notre imagina
tion émue que nous voyons passer soudain.

“Tout ce monde de gloire où vivaient non aïeux.’’
“Et jusqu’au fond de nos plus humbles hameaux, le souvenir 

de cette victoire franco-canadienne va remuer encore la fibre po
pulaire.”

— Tont ce déploiement de courage, de dévouement, de patriotisme, 
d’héroïsme même, dans la journée du 8 juillet 1758, vint se briser sur 
la falaise de Québec, où Vergor du Chambon consomma son inconceva
ble trahison. A*

Tâchons,de conserver longtemps dans notre mémoire la date du huit 
juillet 1758 f

AXS l’X DISTOCRS resté célèbre, l’historien protestant Henry 
__ Grattan portait en pleines (’oiumuiies britanniques, le 22 fé
vrier 1796, le jugement suivant sur les fondateur» de 1 oranghmie: “(Va 
insurgé* qui s’intitulent garçons «l'Orange, ou garçoes protestant». <• est- 
rt-ilire une lunule de meurtriers commettant des ui»ssa«r«*s au nom «le 
Dieu.”

Kt voilà pour la racine de l’arbre. On sait quels fruits sanglants 
il a porté dans la suite, juwpi à la «lissolution de l'Aasoeiation, en 1836

Mais ceci se passait en Irlande, voici qui nous intéresse de plus 
près : “Rn 1829, I institution fut transférée ei^ Amérique hritauniqu** 
( le l ’«sun^a - av*< grand sureês, mais là auwu. connût» d ailleurs «lans XV* 
York, ses procédés ont quchpiefoia provoqué de» ém» ui«*s. (’es rvii**i- 
gneiuent» sont tiré» de 1 Vncyclopédie universelle <4- Johnson, un ou
vrage protestant publié à NV w-York en 1896.

Meurtriers en Irlande, émeutier» en Amérique, voilà assurément 
«les ancêtres qui méritent qu "on ne perde pas leur mémoire.

Il est vrai que depuis quelques années l'orangisme fleurit mal. lia 
serre chaude «les loge» semble un mauvais milieu, t In serait porté à 
croire «|Ue la température y est entretenue trop haute, et «pie non seule
ment les jeunes pousses ne lèvent pas. mais que même les plantes, autre
fois assez fortes en sève, dépérissent et «lemandent «pi on les change 
d’air. Les défections orangiste» sont en effet plus en vogue que jamais. 
Près de «leux mille, sur l«*s quinze mille jaunes «le l’Ontario oriental, 
ont vidé les rangs et ont été “suspendus”, au cours de l‘aimée «|ui vient 
de finir.

Il est doue évident «pie I"enthousiasme diminue chez l’élément jau 
ne. Xous lie nous en plaindrons pas. On nous permettra même de 
nous réjouir «lu peu <1 importance «pie 1 on a accordé cette année, un 
peu partout où l’on rencontre «les tabliers, au passage de la Boyne. 
Sans doute «pielques pétants ont été lancés et l’on a joué dans certains 
parcs ontariens le “Kick the Pope lie fore us”. Mais Vent rain a man
qué partout. A Toronto même, 1«* «louzv juillet a passé sans trop de 
flafla. Kt s'il faut en croire le Mail and Empire, Ica. discours ont été 
plus al lotissants que d’habitude—ce <|ui n’est pas peu «tiye.

1** maire Ilockcii a cependant cru «levoir monter sur ses ergots et 
entonner «piehpies nouvelles platitudes. 'Toujours d’après le Mail and 
Empire. 1 ancien rédacteur <!«■ la Sentinel a parlé comme suit : “Le pou
voir romain devient «le plus en plus agressif. 11 appelle 1 attention sur 
la ressource d hommes et d'argent qu’il possède «lans la province de 
Québec. Il veut ceinturer «le Français le nord et l est de IOntario. 11 
veut pouvoir un jour envoyer 2f> «léputés français à la Législature d'On
tario. S'il pouvait élire 2ô députés français à la Ilégislature, il dispo
serait «l'une force qu il emploierait à étendre b* bilinguisme et Svs pri
vilégia scolaires.”

Dans le Dtvoir «le mercredi, M. Jean Dumont fait à ce sujet les 
remarques qu on va lire :

“Et-quel désastre ce serait pour le pays, n ’est-ce pas. si l’Ontario 
avait plus d'écoles bilingues où les enfants, apprenant en toute lib«*rté 
1«*h deux langues officielles du Canada, gramliraiviit avec la conviction 
<|U«* le fair play britannique n’est pas un vain mot, une formule hypovri- 
te; qu’il n y a au Canatla ni vainqueurs ni vaincus, suivant 1 expres
sion ‘de sir John Mactlonald, orangiste lui-même pourtant, mais d’esprit 
assez large pour comprendre «pie si la justice est de rigueur partout* 
elle se recommande doublement dans un pays compose d’éléments di
vers, pour «lévelopper un patriotisme capable de résister aux heures 
de crise.

“Et quelle largeur de vue M. Hoeken témoigne aussi en déplorant 
la colonisation «lu nord de sa province par I»*s Canadiens-français ! Quel 
souci il a de 1 influence à venir «le sa province «Inns lu Confédération ! 
Sans l'établissement des nôtres «lans 1 "Ontario, celle-ci aurait tout sim
plement sept députés de moins à Ottawa. Car les Canadiens-français ne 
prennent la place de personne dans 1 Ontario ; ils vont ouvrir des ter
res qu'aucun orangiste ne voudrait défricher. Ils sauvent le prestige 
politique (COntario et on leur en veut de c«* concours sans leipiel lu voix 
d Ontario compterait moins à Ottawa !

Le Globe annonçait l’autre jour 250 fermes à vendre en différents 
endroits de l’Ontario. Qui pousse l«-s bons Anglais propriétaires de ces 
fermes à déserter le sol ou à changer «le province? Sont-ce les Cana
diens-français, la hiérarchie romaine? Kt le plus endiablé «les orau- 
gistes refuserait-il 1 argent d’un Canadien-français «pii voudrait ache
ter? Oh! non. Cependant, toutes les semaines dans la presse et les 
loges, on instruit la jeune génération anglaise dans la haine du Cana
dien-français et de la hiérarchie.

“11 faudrait rire de ces excès continus de haine et de rage s'ils ne 
contribuaient pas tant à ntarder l’union nécessaire au vrai progrès 
du pays. Car ils ne réussiront pas plus dans 1 avenir que dans le passé 
si nous avons le bon esprit <!«• conserver les traditions «pii sont la force 
de notre vie et de donner à nos- essaims «les différentes provinces le eon- 
cours et I appui dont ils auront liesoin quelque temps encore et qu'il* ne 
refusent ni ne «lédaigin-nt, n Vu déplaise à M. Codern». Que M. Hoeken 
se console. Il ne verra pas les 25 députés <'aimdi«-ns français à Toron-, 
to. mais s«‘s descendants lis verront ou bien la province d'Ontario sera 
réduite à peu «le chose. ”

Xous ne voudrions souhaiter rien «le mal aux orangiste». Mais pour 
le plus grand bien de I liumaiiité, le plus tôt il* disparaîtront, l< mieux 
ee sera la* fanatisme est toujours nuisible et «le trop.

JKAX BAI L.
o»o»

Cette fameuse entente

B Mh I, A*«KMMLKK KXTKAORMX VI.T u lieu: I» « 
4 i»«HMtlM'e'r« »)• FuMibn Vp.irei* h.e m nt unis mardi soir, 

i kww i|i Si »«-i ^ Oim u S'il faut t n jugi-r par to ipii i 'eut 
■•là, s* .Mi l'V'tiui'. I t-nt. promit. • ut r. I.h 11 lamlaiN .t !.. Ki. lu
ll 4i|pm« ml   il' iv- réaliwi'. Un n a ri.n iJA-id* du tout r.la-
m m ut a un |.irain d'i iiion. la-* N.pii.ali*t.* *. aont r.tran.hA* dan* 

Uni l'uin .1 n 'ont pa* m, nn- t.ntV- d. *<» rapproch.r de l'élément fran- 
i;aia. Tmil I. M iiptiiuianie <pi on a pu dépenær il.pui* ipn-lipi. tempa, 
.1 Imite* le* .«pi'-raïu-v* ipv- l'on a pu nourrir au *uj.t d'une réeoncilia- 
i mu (MMwilile n'ont donc rien produit.

la'a membres présent» étaient : MM. Bette*. Brennan, Bourcier, 
l ain, Kirn, Vreeland, laniigan. lairoeh.lle, lannieux, Ma.kell,40'neill, 
Haymond et Saint Oennain. M. S. (J.nest était au fauteuil. Dès 1 ou
verture de 1 ’aiwemblee, M. (lem-.st fit remarquer que le but était de trou
ver un moyen de s'entendra, de régler le» différend» et de travailler 
d'un commun «coord pour le plus grand bien de» contribuable» et de» 
école» catholique».

M. Lanigan propose alors que la résolution autorisant le président 
à renvoyer les maîtres et maîtresses soit rescindée, que l'avis de renvoi 
donné à tou* les maîtres et maîtresses laïques par I. président soit con- 

.sidéré comme nul et que 1. Secrétaire lee avertisse que leurs services 
seront requis à l’ouverture des classes aux conditions de l’année qui 
vient de s’écouler.

M. Lanigan dit que la motion parle par elle-même et qn’il n’a au
cune explication à donner.

M. le président déclare cette motion hors d’ordre, parce que la ré
solution que l’on veut rescinder a été adoptée par un vote des deux- 
tiers des membres après un)avis île trente jours; elle fait donc pratique
ment partie des règlements} et, pour amender les règlements, il faut on 
avis de trente jours. -f ,

M. Lanigan en appelle de la décision du président; le vote donne 
neuf voix pour le président et cinq contre.

Le docteur Freeland, appuyé par M. Leroehelle, propose une nou
velle échelle de prix pour les instituteurs et institutrices, $450 pour 
certificats de 3c classe. $600 pour certificats de 2e chase, $600 pour les 
directeurs de 3e claaar et $700 pour lee directeurs de quatre^»* elaaae.

Le docteur Freeland, à l'appui ,1e s* motion, établit que c'est Otta
wa qui pair les salaires les plu* élevée, tant dans le* écoles publiques 
que dans le* école* s.par,'»-*.

Il dit que dans b* circonstances, il n'y a que deux moyens qui per
mettent à la commission de traverser la crise, réduire 1<* dépenses ou 
augmenter 1,* revenus.

tjuaiid on a voulu fair, la lutte |»,ur obtenir notre part de* taxée 
des corporal ions d'utilité publique, dit le Dr Freeland, les séparatiste* 
ont ri de nous. Nous all,mi* doue prendre 1,-s moyens de réduire le* -'é- 
IM-uses; c'est le but ,1c ma motion La motion <*t rvnqiortée par vu 
votSCc 8 à 5.

On discute ensuite lp question ,1e la location d. locaux eu dehors 
des du»,-* pour l’année scolaire qui va commencer, ainsi qu. la qiiea- 
tion d. l’engagement ,1. nouveaux instituteurs et institutrice*.

!-a fameuse entente ,-st done remise aux Valendew grecque*.

La fête de la France

DANS TOFT I.h: VANAIIA, la fête de la France a été célébrée 
avec uu éclat plein de dignité. Malgré un incident par trop 

malhcureux^-l absence du consul de France à la iiiewe de Notre-Dame 
—I. qnatorse juillet a été I occasion ,l<- touchant,-* wts-moniea à Mont
réal. Ici même, la fête national, française a amené des manifestations 
que nous sommes heureux il. signaler.

Dans un premier-Ottawa. I. TVmp.t parle comme suit de la célébra
tion dans la Capitale :

"Pour la première foi* à Ottawa, on a célébré hier la fête de la 
France. Ce fut une belle manifestation ,tè patriotiaine de la part d’un 
groupe d'amis de l'idée française, en même temps qu’une éclatante dé
monstration de la fidélité au souvenir français dans le* âmes canadien
nes.

“La présence d'un ministre de la Couronne, de l’lion. Louis Coder
re. Secrétaire d'Etat, a rehaussé l'éclat de cette charmante réunion de 
la pensée française. Français et Canadiens y ont exprimé, eu même 
temps que leurs voeux de bonheur pour la France, leur admiration pour 
l’oeuvre accomplie par l'ancienne mère-patrie. In premier,- des nations 
dans le domaine des arts, de la littérature et des science*.

“Nous sommes heureux de signaler ee mouvement S Ottawa. De
puis longtemps, la fête du 14 juillet donne lieu à Montréal à de grandes 
réjouissances publique* qui durent plusieurs jours. La colonie fran
çaise y est. il est vrai, plus nombreuse qu'ici, mais les amis que la Fran
ce y compte ne sont certes pas plu» sincères que ceux qui se réunissaient 
au Château Laurier hier pour démontrer que la devise “Je me souviens’’ 
n’était pas nn vain mot.

Nous espérons que la fête de la France sera maintenant obser
vée chaque année à Ottawa avec une sincérité aussi touchante et aussi 
enthousiaste.”

C'est là un souhait auquel nous souscrivons de tout coeur.

La législation directe
En résumé, comme son nom l’in

dique assez nettement, la législa
tion directe, exercée par !’“ initia
tive" ou le “referendum”, tend à 
conférer au peuple'* un contrôle 
plus immédiat sur les faits et 
gestes de ses législateurs, en lui 
donnant le droit de désapprouver 
et d'annuler des lois votées par la 
députation et même—e’est de là 
surtout que la législation directe 
tire sou importance—celui de lé
giférer pii présentant au parlement 
des projets de loi à ratifier.

Certains états de la république 
américaine ont actuellement une 
loi de “législation directe". Il 
est encore assez difficile de porter 
un jugement définitif sur l’ensem
ble des résultats obtenus juequ’ici. 
Il est acquis cependant que la lé
gislation directe a été un dange
reux instrument ai ut mains d'é’é- 
menta nocifs. Et ce* derniers 
semblent plus etli-lics à eu user qiu
les amis du bien. (Irâcc à l'apathie 
générale du publie, la législation 
directe leur a permis de tendre 
inefficace» et île nul effet des lois 
• I intérêt publie

Nos voisins d. la Saskatchewan 
ont été les premiers a il Canada à 
s. prononcer en faveur de la légis
lation directe. A la session de 
I'll'.1, la bgislali - adoptait il la 
un-, i r'iiiit-.fiiivo ,-i I. r f- ren- 

1 . -m i m foi Intitulée "’I n 
le, ,i législation Aef

I la n.- ses ignés m , d : esses, on 
peut résiine r comme suit cette loi :

lu. —I n nombre quelconque d'é
lecteur» constituant au mom* cinq 
pour cent du nombre total des 
électeur» ayant voté à I "élection 
précédente a le droit de demander 
un referendum sur tout projet de 

,|oi dan* le* !MI jours de sa sane 
ti»ii. Eli face d’une telle deman
de, le gouvernement, doit lyuiiiet- 
tre cette loi au peuple et la ma
jorité des électeurs décide par son 
vote si ee projet devjynlra loi 
ou sera rejeté. Ç'est le referen
dum proprement dit.

2o.—l'n nombre d'électeurs égal 
à au moins 8 pour cent du nombre 
de votants à l’élection précédente 
peut présenter à la législature tout 
projet de loi non contraire à la 
constitution et n'impliquant pas 
l’usage d’argent public. Le» dé
puté* voteront ce projet de loi que 
le peuple devra, après la session, 
ratifier par vyie de referendum. 

• • •
Soumis aux électeurs de la Sas

katchewan, le 27 novembre 1913, 
pour recevoir son approbation, ce 
projet de ' ‘législation directe” 
n’attirait pas aux urnes dix pour 
cent de» électeurs inscrits; l’apa
thie générale .Je tuait.

Le* projeta de législation directe 
peuvent différer dans les détails 

l'ensemble ils ressem

bleront tous à celui voté par la 
législature de la Saskatchewan.

Théoriquement, la législation di
recte ne serait pas une mauvaise 
chose. Mais dans la pratique, il 
en est tout autrement. Pour 
qu'elle fût vraiment efficace et 
n "offrit aucun danger, il nous fau
drait un électorat modèle, instruit 
des affaires publiques, libre de 
tout préjugé et de tout intérêt. 
Cela nous n avons pas, au Canada, 
et n'aurons jamais. Encore moins, 
dans une province comme la nô
tre, faite îles éléments les plus dis
parates et souvent par leur man
que d'instruction f - it „ fait inca
pables de suive, ■ ,ministration
des affai - , publique» La majo
rité. pouvons-uon-i dire sans crain
te d'exagérer, vote dans un sens 
ou dan» un autre sans savoir pour
quoi, sans apporter à son vote la 
moindre matification si ce n 'ee/ 
celle ,1 ïii intérêt quelconque ou 
d'un préjitgé souvent peu respcÂ 
table. Sans b- savoir, sans pou-N 
voir s'en rendre compte, elle suit 
aveuglément I impulsion créée par 
une minorité organisée et tendant 
à un but qu elle Se garde bien de 
faire connaître ou préaente amie 
île fausse* couleurs.

Hors les grandes crises éh etorn 
le», la masse est totalement et pro
fondément indifférente A la chose 
publique, comme nous le prouve 
I vote donné en Saskatchewan le 
”7 novembre dernier sur le projet 
de législation directe. A la faveur 
de cette apathie, il sera toujours 
facile à une minorité intéressée 
d annuler un projet de loi ou mê
me comme on en a eu l’exemple 
dans certains des états de la ré
publique américaine, de faire vo
ter îles projets de loi allant contre 
I intérêt publie. '

C'est surtout l'indifférence des 
masses qui fait dangereuse et con
damnable la législation directe. 
Si une élite de représentant* ne 
peut légiférer en bonne et due for
me. la masse du peuple le peut en
core moins. Son incompétence 
dans ee Romaine n 'est plus à dé
montrer. Un grand observateur 
des choses humaines, M. André 

I Chaumeix, le constatait, ce* jours 
derniers dans une intéressante 
étude de la Revue IIebdomadaire. 
“L’incompétence de* masses, écri
vait-il, n’est pas à démontrer. 
Elle se vérifie dans tous les actes 
de la vie politique, et elle justifie 
le pouvoir des minorités. Le gou- 
v« niement direct du peuple n’ad
met ni discunions réfléchies, ni 
délibérations sérieuses. Il est ma
tériellement et psychologiquement 
impossible. Dés qu’il faut raison
ner. conclure et agir; ee n’est pas 
le nombre qui pent quelque chose, 
ee sont l«g chefs.”

U Ubtrti.

Missionnaires

Mercredi matin «ont arrivés é«SS 
la Capitale le* missionnaires agri
cole* ,|e la province de .Québec. 
Après deux bonnes journée* de 
travail, le* ,-ongreaasrte* sont ne* 
partis enchantés de leur venue «U 
milieu de nous. Guidés par M. 
lirisdale, les voyageurs ont fait 
île Homhrrttar* et utile*- visites à 
la Ferme Expérimentale. De so
lide* travaux ont été lut et de 
très intéreewnte* discuaMoas ont 
en lieu sur le* meilleur* moyen* 
d, promouvoir la cause agricole 
dana la provinee-eoeur. L'honora
ble M. Caron, ministre de l'Agri
culture dans le gouvernement 
Gouin. accompagnait le* divelu dé
légué*.

le** missionnaire* présenta
étaient :

Four I arehidioaèse de Québec t 
MM. le* abbés Atlg. Gauthier,
Saint -Basile, Fort neuf ; Philibert
Grondin, Collège de Lévis; Ad. 
Michaud. Saint-Philippe de Néri, 
Kamouraaka ; Oh*.-O. Godbout,
N I) de* Lsurentide*, Québec; 
E,l. Martin. SaintcPerpétue, 
Garneau. 1'Islet; J.-OI. Martin, 
Sainte-Anne île la Pocertèru, Ka- 
motiraska.

Pour le diocèse de* Troii-Riviè- 
rea: MM le* abbé* P. Proulx, 
Saint-Sévérin, Champlain ; Thoaaaa 
Caron, Saint-Mauriee, Champlain.

Pour le dioeéee de MinousM t 
Rév. MM. A. Poirier. Cap il’K*- f 
poir. t Jaspé ; J. Gagn , s»iute-Bri-| 
gitte de Maria, Bons ventura,

Pour le diocèse de Chicoutimi t 
Rév. MM. A.-N. Rirent, Eboule- 
m enta, Charlevoix ; M. H ml on. V. 
tMalbaie, Charlevoix ; Thoo. 
Maremix. Roherval, Lac Saint- 
Jean ; H. Lavoie, Hoint-J oeeph 
d’Alma, Lee Saint-Jéhn; J.-F. La
voie, Saint-Alexis, Grande Baie, 
Chicoutimi.

Pour l'archidioeèee de Mont
réal; Mgr Q. Death, archevêché
de Montréal. T7 ,r f'

Pour le diocèse de Sherbrooke; 
M. l'abhé V. Chareet, évêeh# de 
Sherbrooke.

Pour le diocèse de Valleyfleld ; 
M. l'abbé L.-N. Préville, V.F., 
Saint-Chryanetôme, Chàteauguay.

Pour le diocèse de Joliette : MM. 
les abbés Amédée Foreet, N.-D. de 
lu Merci, Montcalm; A.-O..Houle, 
Saint-Jaeque» de VAehigan, Mont
calm.

Pour l’archidioc#*e d'Ottawa ; 
M. le chanoine J,-P. Bélanger, 
Saint-André Avelin, Labelle.

On ne peut trop louer l’oeovr 
bienfaisante de* missionnaire* 
agricoles quéheedis.

Dans le deuil
Après une longue et cruelle ma

ladie, Mme Osc»r Racine, épouse 
de ML l'échevln Racine, est décé
dée lundi matin. Les funérailles 
ont eu lieu mercredi, à la Basili
que. Le convoi funèbre a quitté 
la maison mortuaire, 73 rue Bol- 
ton, à huit heures et quart. Le 
service n été chanté par M. l'abbé 
Onésime Lalonde, avec M. le cha
noine L.-N. Campeau et M. l'abbé 
Joseph Hébert comme diacre et 
smis-diaere.

La Chorale de la Basilique, sous 
la direction de M. Napoléon Ma- 
thé. a rendu la messe des Morts 
de 1’ rriiult. L'orgue était tenu 
par M Amédée Tremblay.

Is- deuil était conduit par M. 
Oscar Racine, accompagné de ses 
lieux lils, Kdgard et Antonio Ra
cine. Venaient ensuite MM. Ra
cine. beaux frères de la défunte ; 
M. J.-A. Pinard} échevin et député 
A la législature de Toronto; M. 
l'échevin O. Desjardins ; M. l’é- 
chevin Low; M. Arthur Beaulieu; 
M. Olivier Du rocher, président gé
néral de l’Union St-Joseph du Ca
nada ; MM. J.-M. îjemieiix et Arms
trong. commissaires d’école»; M. 
Roland Vincent, organiste de le 
Congrégation des jeune* gens de 
Notre-Dame ;M. J.-A.-N. Mercier, 
M. A.-B. Castongnay, MM. R. et B. 
Soulicrc. MM. J.-A. lauidrian et 
Joseph Labelle ; M. le docteur Du
puis, île Hull; M. O Paquette; 
MM. Raoul Mercier, Wilfrid Li
belle et Oonrsd Dupnie, Joseph 
Martineau, J. Leflamme et en
tre*.

Au mari éprouvé et à la famille 
de M. Racine, h “Jiwtiee” offre 
l'expression de ses plus sincère*
condoléance*. ,f^ .. C

EVIDEMMENT
—Il est bien vrai qn’ut 

de fiançailles an doigt d’une 
fille indique qu’elle désire 
lier, mais pas
eehd qai lui a
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Rendez-vous 
de l’Elégance
NOUS sommes 

en mesure de 
répondre aux de

mandes des plus 
difficiles. Notre 
choix de Merce
ries et Chapeaux 
eât des plus com
plets. La valeur 
et les qualités de 
nos marchandises 
nous ont mérité la 
clientèle des jeu
nes élégants de la 
ville et des envi
rons.

NO S assorti 
ments sont 

toujours de saison 
et du dernier gout.

VENEZ vous 
en convaincre 
par vous-mêmes.

QwlqMsspécMltts 
i prix rëdolts

aver

96c.

m

Chemise» négligée* 
collet mon. Rig. Q 
•1. M pont...

Sous-vêtement» “Combinai
sons’ en toile, minehw courte»
et longues. Régulier 11.211

$1.00.

■

i

Chaussons en 111 de «oie. A
.........23c et 30c.

Ceintures de toute, sorte* et 
de toutes nuance* A 23c, 
....... 30c, 73c et $1.00.

Pantalons en duck. Rég.

n2h.rr ,$i.oo.
Chemise, blanche* en duck.

«s •‘«T»" 75o.

Costume* de bain, nn ou
déni rooreeeui. 3ÔC et

............................73c.

Hess a vont aussi on 
bel assortiment de 

ckapeanx

Chapeaux “Panama" 
gulier SIO. et SQ QR 
|R. Sacrifié* à a0.l70»

Ré-

Chapeanx “Sailor'' le* plu» 
nouvelle* lorme». Votre rboix
A.........................,...$*00,

Chapeaux mou» et durs, le* 
lorme* le plu* nouvelle» pour 
l’automne $2. et $2.30.

*2'> ib.n/aines »le l.retelle* fie 
àOe. A ventlrr A...........25c,

L’heure e*t arrivée de venir 
faire votre chois.

J.-B. SENEGAL
muqe* si cunuu

OTTAWA

Ces jour* ih-snit-r*. I ’.tf h-f* So- 
" > «te Quél*»-, publiait un arti

cle «lu plu* Haut intérêt relative
ment au résultat de» élection» on
tarienne*. No* lecttmrs nous sau
ront gré «le mettre son* leurs 
yeux Ire tr*i juete* commentaire* 
«le l Artit/M Soctalf :

“Quoique les éleetious ontarien- 
nea ne soient terminées que de
puis peu «le jours, le recul est ee- 
lfeintant suffi*»nt |wur |ieriiietUv 
d'en apprécier le* résultats sans 
trop de risque* d'erreur.

“I#* opinions émises par les 
journaux an l<-ndemain «lu wru- 
tin trahiaaaient la trop grand.- 
hâte dea uns, et le parti-pris des 
antnsi. Très peu «l’iilleum s'é
taient aiifflaainiiient dégagé* de* 
lien* «h» parti pour apprécier aai- 
uement la poaition. Quelque* jour 
naux indépendants wills échap
paient an pemimiame dons leurs 
commentaire*; leur petit nombre 
eat reuse que ce* dernier» ont eu 
peu de retentissement.

“Il* étaient cependant wills A 
avoir reieon.

“Quant A «feux «pii, sans neer 
hIAmer l'attitude d'énergique hos
tilité prise par no* frère* d'Onta
rio en face du gouvernement, se 
•ont laissés aller A dee i egrets ait 
sujet de la diminution de faveur* 
gouvernementale* A laquelle cette 
hoetilité les expoeeit. il* ont prouvé, 
une fois de plu», que la faumeté 
dea principe* epnduit néceeæire
nient A I"absurdité et A l'erreur.

“Lee méritée on le* démérite* 
dun gouvernement ne «appré
cient p». à la quantité de faveur* 
qu'il est en me*lire d'octroyer, 
t n gouvernement, toot en étant 
très prodigue enver* un comté ou 
dea individus, peut être néfaste si 
*a politique générale est Imaée sur 
l'injuatice. I» loi ne tait pas le 
droit ; et l'ignorance «le ce dernier 
eet la plue efficace semence de dl 
vision* et de haines, comme le* 
faveurs, répandue* A profusion sur 
une région, peuvent anémier gra
vement le reste du pays.

"81 personne ne penisit de vue 
ce* élémentaire* vérité»; si surtout 
peraomie ne eé«iait A cet égoïsme 
personnel qui fait ai facilement 
Ignorer l'Intérêt général, la vision 
de ee qu'il y a A faire wrait plus 
nette, et Isa acts* *'en ressenti
raient.

"No* frère* de l’Ontario peu
vent envisager de deux manière* 
le problème A résoudre.

“Avec l'étroite mentalité dea 
politicien» de baa étag-, lia pou
vaient ne regarder <|ue le* faveur* 
immédiate» du gouvernement ; of
frais de ponts ou de rouira, «niai- 
de* de toute nature, contrat* ré 
munérateure, places de toute* sor
te* et de tou* rapports, rt ne ne 
préoccuper en rien de» prieipr* su 
périeum, et «le* exlgen-es du de
voir. Il* auraient pu ee dire:

“Ce n'est pis cette année-ci que 
le* conséquence* du réglement 17 
vont apparaître; mai* c'eut cette 
année-ci qu'il y a dea profit» 
récolter. Va donc pour le* pro
fits I Ou verra ensuite. But-ce 
que le» grand* mot* et le* grand* 
geste* mettent «le l'argent en po
che!

“Mais «'est la minorité,—une 
minorité qui diminuera *an* ce*
—«pii a raisonné ainsi, le-* autre* 
se sont dit que l'argent n ’est, rien 
s'il ne s'accompagne pua de l'hon 
near; et que le» faveurs «ont lour- 
<le» A ceux qti 'elle* avilissent. Au 
demi* «le l'argent ila ont vu le «le 
voir; aii-deaous de* honneurs, 
l'honneur; et il» n’ont pa* héaité 
A entrer dans la voie ru.le et diffi
cile d'aspect, mai» sûre et directe, 
que leur indiquaient île* chef* 
«iia»i éclairé* que désintéressée.

“Peu importé le résultat de* 
élection*.

“Il* auraient été érraaé* qu'il* 
n'auraient pas lieu île. changer 
djiji iota leur ligne de conduite.

-Mais il* n'ont pas été écrasé*. 
Bien loin de IA. pour une entre, 
priee si nouvelle et si difficile, 
nous considérons que 1rs résultat* 
mit fié panne le* espérance* le* plus 
optimiste* île ceux «pii savent voir 
et calculer froi«lement.

“Une mentalité ne se crée pa* 
en nn jour, fît le fis rt il avoir, en 
piehpie* moi», pu produire un 

mouvement romme relui qui vient 
île valoir an gouvernement Whit
ney line rebuffade *i caraetérisf i- 
que, est par lai-même il une hante 
éloquence. I*> gouvernement nn- 
tarien, malgré es tonte puissance, 
n'a pu faire élire qn nn seul de 
ses candidats, et eela avee une di
minution de majorité qui équivaut 
A une «léfaite, si on la e«anpare aux 
résultat* précédent*.

"D'antre part ses majorités ont 
été réduite* d'une façon eonshlé 
rahte dans Ion* le* eorntéa où le* 
nôtre* sont en nombre.

“Qu'on veuille bien noue en 
eroire; ee sont symptôme* dont la 
gravité n'a pa* dû érhapper A la 
clairvoyance de* politicien» aver
tis «le l'Ontario.

"Pour le moment, il* peuvent 
bien faire «ira gorges ehenrles an 
anjet de la faetiqne qni a fait 
perdre A nn groupe nn minuitrr. 
et ohetrué pour lui le eanal île* fa
veur*. En réalité il* sont trie in
quiéta en face il"une pareille mani- 
featatmn d'étwrgie et «le earaetère.

groqsi- de conséquences pour l'a
venir

“l# nouveau groupe qui vient 
de ae dreaaer devant eux n'a pa* 
encore la force du Mix- fanatique 
sur lequel le gouvernement Whit
ney s'appuie. Mais il * pour lui 
la raison, le droit, la justice, le 
désintéressement, la volonté, tous 
élément» «fui, même dans l«-s choses 
humaines, et jusque il se» celles de 
la politique. Animent par triom- 

j idler de l étroitesse d'esprit, de I i- 
gnonuiee et de I égoïsme brutal, 
qui sont germes «le mûri

*'l-a «ampague politique ne s rot 
pas terminée avec le si-intin peur 
no* frère» d'Ontario, elle n a fait 
que-commencer. Il leur reste A la 
continuer avis- une inlassable té
nacité. I*- succès rot A <»• prix ; 
mais il rot certain, Qu’ils t ten - 
lient leurs troupes en haleine. 
Qu'ils empêchent qu'on tende un 
voile, fut-il doré, entre !cum yeux 
et le luit A atteindre; qu'ila conti
nuent A éclairer les intelligence», 
A tremper l«-s earaetère*. I«a lutte 
qu'ila soutiennent aura servi non 
seulement au triomphe de leurs 
droit*. m*i* *u**i A 1«>* iloter de 
qualité* qui feront d eux nn de* 
groupe* Iro mieux doin'* et aussi 
le* plu* influents du pays.

“VoilA ce qu’il* ont iléjA com
mencé è gagner.”

Les élections 
au Manitoba

No# lecteur# liront l'opinion sui
vante sur le résultat de» élection* 
au Manitoba.

M. Jean Dumont «lit ee qui auit 
ilana le Denar ;

‘'Pour une foi», deux partis ont 
eu également raiaou de réclamer 
la victoire: Iro conservateurs du 
Manitoba conaervi-nt le pouvoir, 
mai» avec une majorité ai faible 
que le* liliéraux pouvaient *c croi
re vainqueur*.

“Le* dernières nouvelle* lak- 
eent «leux voix de majorité au 
gouvernement Rohttn. lîn résul
tat aussi serré ne di*|ioee pas le» 
partie aux concessions. Quelque* 
vaincu* de chaque côt# exigeront 
une révision du scrutin et la poai
tion du gouvernement ae trouvera 
peut-être légèrement inoiliflée dan» 
un wna ou ilana l'autre. On peut 
s'attendre aimai que le* trois élec
tion* ajournées seront vivement 
contestée». Acculé» au mur. non* 
continuerons de noua battre, a «lit 
M. Rnhlin; et il faut reconnaître 
qu'il ae hat vigoureusement. De 
même, l'ropoir d’un triomphe pro
chain stimulera l'enthousiasme de 
M. Norris et de ses partisan*. Il 
rot assez probable cepemlant que 
M. Rolilin réussira A se maintenir.

“Ism cause* de «a défaite «ont 
nombreuse», lai durée «le won ad
ministration, Iro mécontentement* 
qu'il a nécessairement créé* ici et 
IA, le radicalisme «lu programme 
de *e* adversaire», lui ont San* 
doute beaucoup nui dan* la derniè
re campagne. Mai* la principale 
eut évidemment la queetion scolai
re. Non, elle n eat pas morte, In 
lutte autour de l'école, et peut-être 
M. Rohlin lui-même comprend-il 
aujourd’hui combien il eut été 
plu* avantageux, même au seul 
point de vue politique, d'obéir au 
jugement du plu* liant tribunal île 
l'Empire en remettant la minori
té en pn**e**inn de w* droit* dé* 
non arrivée an pouvoir, et en «'ap
pliquant A donlier A celle-ci comme 
A la majorité un *y*tême exempt 
de tout reproche.

“Entre lui et M. Norri*. cepen
dant, no* compatriote* ne pou
vaient hériter. Actuellement, c-"c*t 
le régime de la tolérance au Ma
nitoba, excepté ilari* lea ville* où 
le “fair-play’' britannique conti
nue de nier le «Iroit an moyen «fil 
nombre. Avec le chef libéral, 
c’eut été la rigueur de l'injustice 
et le» aléas mal inspiré* du com
promis île 18ÎI7. l/esprit sectaire 
de M. Norri* *<• trahit bien dans 
sa déclaration favorable A la pro
hibition du eostume religieux dan* 
le* école» catholique*.

“(l'est pourquoi no* compatrio
te», en majorité, ont «lonné leur 
appui A M. Rohlin. Tou* les com
té* eanadiens-franeais. sauf un 
peut-être, ont élu îles conserva
teur*. Ce sont eux qui maintien
nent M. Rohlin an pouvoir, quel 
pie soit le résultat de* élection* 

qui realent A faire. M. Rohlin 
semhliHrop l'oublier dan* win dm- 
eonr* de remerciements anx élec
teurs, où ilt s'attache plutôt A con
vaincre le* orangistes qn'ik n'ont 
rien A craindre île loi, qu'A remer 
ricr te* eafholiipir* de leur ron
ronne Peut-être ne tronve-t-il pa* 
eelni-ei assez général encore. Mais 
A qni la faute? Eat-ee que l'équi
voque de* amendements Col dwell 
lODtvI 'ffet a été absolument mil 
pour eux, n'en est pa* la cause T Si 
«le leur étroit point de vue. le* 
orangistes ont pu en redouter le 
langer, pourquoi les rath«»liqnro 

qin n'en ont rien obtenu, travaillés 
par «le* adversaire» décidé* A tout 
pour vaincre, seraient-ils ri A MA- 
mer île les avoir pria eonime une 
tentative de ae moquer d'eux? 
Quoi qu'il eq soi?. le* derniers dé
veloppement* de la lutte vont être 
inférroeants A suivre.

lai position rrosemble hean- 
eonp A celle de IHfWf, avee cette 
différence lotltefoia, que le sert du

y>

m hi net dépend moins aujourd'hui 
qu'a lorn <lu vote catholique. On 
'»• rappelle qu'en 1M90, Urvvnway. 
Sifton et Martin tenant leVâbinet 
XoruXiav en échec constant, pro
mirent aux chefs <ic la minorité 
qui lex rollout aient, de ne point 
toucher à leurs écoles s'ils ga
gnaient l'élection «pii devait leur 
donner le pouvoir. Ht Ton fiait ce 
• pii arriva ensuite. Vingt-quatre 
mus- «pré*, verniredi dernier, on re
trouve encore dan* le scrutin le* 
conséquences tie cette infamie.**

Graves
assertions

Sous le titre ; Ils sorti lîyuts 
coHtrr ni,/n langur, 1 Art sir .Vu 
lu,nul rappelle à ses lecteurs le 
rôle du haut clergé ontarien vis-A- 
vis l'école bilingue. “Il est évi
dent que Iro évêque* irlandais 
d'Ontario août ligués contre no
tre race", dit l'Avenir Sallouai. 
Noua ne diacuterons paa aujour
d'hui sur I entière vérité d'une 
telle affirmation. • I*- sentiment 
de In “Juetiee"' cat d'ailleurs 
connu A ce sujet. Dès 11112, non* 
demandions A grand cri “qua fa 
direction noua vienne de lÿmt”. 
Nous avons toujours patienté, mais 
le moment n eat sens doute pa* 
éloigné où nous serons en 
droit d attendre de* explication* 
ou mieux, de* éclaircissement* ca
tégorique» relativement A l'attitu
de du haut clergé catholique onta
rien. Noua avons en effet le droit 
de savoir qui il faut compter au 
nombre de nos amis et qui notre 
devoir nous commande île combat
tre.

Voici ce que dit l'Avenir .Virile 
»al. de Manchwter:

“Dans notre article du 24 juin 
dernier, nous disions que de* ren
seignements de source privée nous 
avaient appris que tons les évêque* 
d'Ontario approuvaient le gouver
nement Whitney dans sa campa
gne de proscription fie 1* langue 
française dan* le* école* des ( sua 
diens-français de la province. (Via 
est confirmé par un article que le 

VTempe"' d'Ottawa publiait ré
cemment pour expliquer son atti
tude.

"Pendant la campagne électora
le. le “Temps” s’était montré par
tisan du gouvernement. I>e» deux 
autres journaux français de la 
capitale, le “Droit" et la “Justi
ce", lui reprochaient amèrement 
sa conduite, l'aeeiuiaiit virtuelle
ment de trahison. Après les élec
tions, qui envoyèrent le gouverne
ment Whitney au pouvoir avec une 
grosse majorité, le “Temp*", qui 
avait soutenu avec vigueur la 
candidature de M. Champagne, 
candidat conservateur de la ville 
d'Ottawa, publia un article dont 
non.» donnons ci-dessous un ex
trait

' Dana eet article du “Temps’’, 
on voit clairement que l’épiscopat 
tout entier de l'Ontario veut la 
disparition de l'école bilingue, 
bien que, ai noua ne noua trompons 
pax. I ensemble des catholiques de 
race canadien ne-française forme la 
majorité, la- fait qu'il approuve 
le règlement 17, qui est virtuelle
ment un «lèeret de mort contre la 
langue française, le prouve sur- 
ahondnmment.

“Maintenant, eat-ee une raison 
pour que le “Temps" donne son 
appui au gouvernement. Non, bien 
certainement. Noua aimons à croi
re que le gouvernement a été en
couragé par l'épiscopat catholique 
A la persecution de* nôtres. Nous

soin mes aimai tout di*po*é* A croi
re que sans l'exemple donné pat 
Mgr h'alloii, évêque de Iziinlmi, le 
gouvernement ne ae aérait paa 
lancé de lui-même dans une cam
pagne destinée A susciter de* hai
ne* de race, en dépit de l’influence 
d<-s loges orangistes. Mai* ce n'est 
pas là une excuse pour le suppor
ter. Si les évêque» d'Ontario font 
la guerre au français, il faut tout 
simplement lea combattre sur ee 
terrain, de même qu’il faut lutter 
contre Iro décret* arbitraires du 
gouvernement en matière scolaire.

“Il est A remarquer que le fait 
grave qu'affirme le “Tempe" n'a 
pas été contredit. J 11 est évident 
que les évêques irlandais d’Onta
rio sont ligués contre notre lan
gue."

N.R.—l/At'f a«r Sationril oublie 
sans doute la lière et noble attitu
de de Mgr taitulipe.

Pensée
“Ne cherchons pas uniquement 

le triomphe, attachons-nous d'a
bord à soutenir la lionne cause. 
Certes j'aspire au succès, mais je 
ne fais pas du succès mon idéal. 
A nous l'obligation de combattre 
pour la vérité et la justice ainsi 
que Dieu nous permet de les voir. 
Et la vérité et la justice prévau
dront un jour.”

(Sir Wilfrid Laurier.)

En police correctionnelle :
—Témoin, vous fatiguez le tri

bunal par voe explications diffuses 
et interminables. Quel métier ex- 
ercez-vou* ?

—Scieur <le long, mon prési
dent.

—Eh bien! vous n’êtes paa ici 
pour exercer cette profession.

U» avocat plaidait contre 
dentiste:

—Qu'il plaise A- la cour, dit-il 
en commençant, il me sera facile 
de résumer le* débata^On? devait 
nous mettre pouryfriùïtç piastres 
de dents, et on iwftis a mft dedans 
pour trente piastres: voilA toute la 
cause !

La logique du divorce.
—Alors, tu veux divorcer t 
—Oui, je trouve le divorce beau

coup plus logique que le mariage. 
—Comment t
—Eh bien oui ? Aucune ne sait 

pourquoi elle si- marie. Mais tou
tes «event pourquoi elles divorcent !

• • •
(It)l'RM AXDISE

—Non, tleorges, tu n’auras pas 
de confiture», ça te rendrait ma
lade.

—Oli, maman, ça vaut bien ça!

JOSEPH COTE
Agent d'Assurances

Contre le feu, les accidents 
»ur les grandes vitres, les 
automobiles et sur la vie.

Les meilleures compagnie» anglai
se*, américaine» et canadiennes.

120 rue Clarence, Ottawa.
Telephone : Rideau 1330

Téléphone : Queen 1635

J.-H. Brunet
Maréchal-Ferrant

Rue VICTORIA, Coin MAISONNEI'VK 
Spécialité: Chevaux decarrorocet chevaux 

de courue.
Une visite est fwllicitée.

Ii
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VENTE PHENOMENALE DURANT TOUT LE
MOIS DE JUILLET.

II nous faut de l’espace. On devra liquider la balance
de nos marchandises d’été.

Lisez attentivement. Et venez profiter du bon marché.

Cotivrepied** 1 dun oh gran
deur régulière. Valeur 
• 1.00 réduite A........... 69c.

Taies <Toreiller*, fil tiré, 
grandeur 42 et 44 pea. mint 
fnitea de lion coton. Prix 
réduit.........................12 je.

3 prix en broderie.
•I prix sim» précédent nu 

point de vue intrinsèque 
de la valeur de ces broderie*

2jc, 5e, 7 Ae la verge.

Costumes de jeux et ha
bits lavable* pour enfant» 
de 2 à fi an». Prix réduit*

39c, 5e, et 99e-

Chapeaux de paille |*mr 
enfant» valeur de 7ôe à 11, 
réduit* à...................... 49c.

■VIO doux. île cravate» de 
couleur» réduite» A... 12je.

Chemise* avee roi le t.» de 
toute» grandeurs valeur rég.
75e. réduite» à.......  49c.

Chemise* et bloiises avec 
cravate*, collet* et poignet» 
français pour garçonnet» va
leur régulière, ôOe. réduite»
A...............................29c.

Indienne, Zéphir 
et Chambrai pu- 
troiw bien awortin. 
Environ />(KH) vga.

«le et» marchandi- 
rc* lavable** valant 
«le 10e it 1 î^e, ré- 
(luitea A............6c*

Colon A drap,
■ largeur 8|, valant
■ régulièrement 30e,
■ réduit il
j 19c.

Broderies Suisse*
400 verges mir 

motiHeeline tine, 
patron* délicate et /

♦bien finie, valeur 
régulière $1.00 et
81.26, réduite A

79c.

------------—
Itenx lofé* qui 

méritent votre at
tention : coton 
“jaune’’ non blan
chi, largeur ordi
naire, et toile i\ 
rouleaux il

3c et 5t la vg.

Etoile a Robes
20 pièce* d'étoffe 

rayée et carreau!ée 
valeur 50c, réduite
A

25C.

Broderiee 27 pce. 
de largeur, valeur 
exceptionnelle A
39c. rédiiitee A

29c.

Toile h Robe», 
Indienne et Cham
brai, qoalité supé
rieure, deux prix :

7Jc et Sc la 
verge.

300 vga. feule
ment d’étoffe rayée 
lotit laine valeur
00c, réduite A

29c.

F—

Broderiee pour 
car lie - core et*. 
Quel«|tiee pièces
roulement, A la vg.

J Oc.

Crêpe Fripé et 
Moweeline Organ
die de conleura 
faehionnhle* et pa
tron* dee pin* nou
veaux. v'alenr 
rég. I.V, 18e et 2Rc 
la vg. red n ila fi

Ile.

botes
Un loteoneidéra- 

Medepoie Taffeta, 
Hailletle, Japonai- 
!*e, unie et A jw- 
tronn, valeur de
35c et 75c, réduite
A. . ,23c.

Grande Vente

tout le mois

de Juillet.

Pantalon» pour hommes
Lot considérable dont 

nous avons fait l’acquisi
tion à tri-s lam marché, prix 
de vente

$1.49 et $1.89

75 lifibit*, 3 morceaux. 
Coupe irréprochable. .Style 
nouveau. Valeur régulière 
•7.50 A 810.00 réduit*
A $4.99

Habit**, marque “KITE 
RITE”, grande variété de 
patrons de tweed. Les plu.** 
nouveaux. Valeur réguliè
re •1.5.00 A 81* 00 réduit**
Û $10.00

Chemises d’été
Le plu** beau choix de 

chemises que x'ous puissiez 
désirer. Collet** et |M>ignet8 
fronçai*, Valeur81,.Ml 81.75 
82.00 82,35 réduites A

A

1IM
<:<i
etc
”<

$1.39

Seus-vëtrmenti peur hommes
Corps et caleçons en lil 

de toutes grandeur», valeur 
de ôOe. A 7ùc. réduits à

si

D

M

25c.

Chapeaux ! Chapeaux !

A moitié prix
Chapeaux de paille pour 

homme», valeur de 12.(10 ré
duit» A...................$1.00

S i

Blouses ! Blouses !
25 douzaine* de Momm* en organdie, voile, et 

•rire cloth” valeur 81.*2.5 A 82.00 réduites A.......... 99(5.
Paraxols blancs et île couleurs. Formes nou

velle» de II.Tô-à •2.50 réduits à.... ................. $1.60
Puraefd* blanc», garni* d’insertion et antres genre» de couleurs, valant de *1.00 à 11 ">0 réduit» à

75c.

NC, CARRIERE,
53 et 61 Rlie Principale, HULL

I
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Si vous avez besoin d'un piano ! 
Achetez le fameux 
LVANS HKOS

U’ im illi'itr in*truinent sur le innr- 
ché.

J.-G. CHÉNIER,
220 rue Division, Ottawa.

Agent général pour tout le «lihtr ’t 
«l'Ottawa.

Wm. J. LANDREVILLE
Fntrepreneur de 
Pompes funèbres

4<M me Sparks. - Tél. : Queen 365S 
811 rue Ibtlhoimie,—Tél. ; R. 717.

Am*«fan< - «>‘/vM et etiSMfiM.

ROWAN ( ANADII N

S FRANÇOIS DE BENVIliE !
svKNK-i DK IA VI K « AS.UilKNXK AV XVIIe 8IKXÎLK K

♦X N-
4* «s " PAR
■Q JOSEPH MARMETTE » &
M K-
y\ 'p'J'' J» 'ÎV>V'|X ,îX,iX,TX ejx/jvp » ÿxx-jVsJxZ^

Dr H. I. TELMOSSE
Médecin-Vétérinaire

M vas Isrl, tttiwi. Oit
Pt»o>nrr RA. R STA -Office R 11182.
inspecteur Médical poor “The General 

Animale Irwiinmve tJ<k ©I Canada.’

à h

K. It Drvi.ix, CR., M P
.1. - Wl I.KKIO Si K M\ NI K. (’.K.

Devlin & Sic Marie
AVOCATS

191 rue Principale
HULL, Que. Tel. Queen ÎVTt.

Docteur J.-E.-N. de Haitre
(inclue «U* la Faculté «le Médecine 

de Toronto.
Kx-t-li-ve •/r'Ji Ih'ijntatu lie l'art».

S’iN‘«'ii|N>ni «le médecine vi «le chirurgie 
générait*, main

SPECIALEMENT
«le* malailie* «h* voit* urinaire*, «It* ma 
laxlit* «h* femme* et «It* maladie* «l«* 
voit* (logent ivt*.

11m'keh i»k Hi'kkav : 23» avenue l.au 
:ier, téléphone : Rideau 143, «le 2 heurt* 

:1 R heurt* «le i'apr«'-*-mi«li et «le 7 à h heu
rt* «lu Hoir,

T F. I .F I’I ION F. queen 4IH0.

Dr J. U. DeLisIe
DKNTISTK

Celn des roes Principale et Britannia. HUH
Meurt* «le Imreaii : » a ni. A ti p ni. 
Filtrée Nu 7h rue Rritaunia.

Spécialité i Ouvrages en or.

Dr. Eug. Quesnel, B. A.
Médecin •Chirurgien

Il FC K FS MF Itl’RFAU 

M à I0 A. M — I A 4 P. M.

374 Rue Rideau
Téléphone : Rideau U52

BOUTET & BELANGER
52 RIJK lilDKAC - • OTTAWA 

HFRN AMIN lit M TFT, H. !.. 
avocat, Notairk, kt« .

At RFI,IFN HFI.ANCFR, M. A. Pu. !..
A N « T K N INHI'KCTKl R DK* fool.KM HII.IMltR*.

Téléphone : R. 1711.

Auguste Lemieux, C. R.
Pour Ontario et tjuéhec

NOTAIRE PUBLIC
Agent en t>r<„K’é«liiref« de la Cour Huprê- 

me, «le la Cour «le I F< hiipiier et de la 
('oinmiHNÛm tlt* Chemina «le Fer. Affai
rée parlementaire* et. départementale*, 
etc., etc., etc. Argent à prêter. Fdifiee 
“Central Chamber.-” 4B, rue F.lgin, Otta
wa. Téléphone Queen 19»2.

Dr P. X. VALADE
1*12 rue St-Patrice

Tel. R. 126* OTTAWA.
Heure* «le consultation* :

» A 10 a. in.—2 A.4 p. m.—7 A H p. m.
SI /,'< 7.4 /. / 77..N : Malmlit» il en Enfant* et

île. In l'eau

Dr R. CHEVRIER
Spécialité : Chirmgie abdominale 

Heurt* «le bureau : 2 A 4 p. m.

M IUT OTTAWA. Téléphoné: liée» 716

Dr JOSAPHAT ISABELLE
III BREWERY - - HULL'

CONSULTATiÜNS :
S A 10 A. M.,— 1 A 3 P. M. —7 à» A M 

TFI.FPHONF : tjneen 3094.

Agences Fédérales Limitée.
Courtier* en A**urance* et Immeuble* 

Agent* pour Charbon Ijickawanna

■amis 292 Rie Dalhousle, 8lt$wa Bureau., |H R|( ^1^ HuM
Tel. Ri«leau 904. QUeen 77HS

U Cie GAUTHIER Liée
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(Suite.)
Mille partions' aux «laines, mes 

lectrices, «pii croiraient me voir 
tain* !«* portrait d'une paysanne.

La richesse «les contours et des 
formes h 'excluait pas chez Mlle 
«l'Orsy la délicatesse aristocrati- 
«pie. D'abord, l'animation de son 
teint «pii annonçait un sang riche 
«•I 'vivace, ne faisait «pie mieux 
ressortir la hlanehvfir «le sa peau. 
Ensuite, une blonde et abondan- 
!«• chevelure «neiul ra it son visage
• t ruisselait vti Im«ucIcs soyeuses 
sur ses « pailles ; tandis «pie ses 
yeux. d’un bleu «le eiel profond,

! pétillait lit d'elljoilemeilt et d'in
telligente eandeiir. et fjiTun souri- 

! r««. à la fois bienveillant «lt fier,
, aga«;ait ses lèvres parfaites de cou- 

l. ur e! de dessin, .le lie jurerais 
pas «pie ce sourire n’eût parfois 
l'intention de laisser voir les deux 
plus ht Iles rangées de dents «pii 
soient jamais sorties des mains du 
( 'réateur.

Enfin «piand j'aurai dit, pour 
terminer, «pu* les manjuiaes de la 
cour «lu grand roi auraient envié 
ses mains, «pie sa taille était souple 
Comme la tige d’un épis de hic ;

• pie ses pieds étaient mignons au 
point de faire se jeter tête bais
sée dans le fleuve Bleu la plus aris
tocrat i«pie Chinoise du Céleste 
te-Empire, ou finira par avouer, 
sans doute, «pie Mlle «l 'Orsy aurait 
sans peine trouvé des admirateurs 
dans nos salons les plus fashiona
bles.

Rien «le plus naturel chez la 
fiancée «le Bienville «pie cette al
liance «le vigueur et de délicatesse 
native. Elle était «le race noble, 
et le soleil avec l'air pur du nou
veau monde avaient contribué à 
donner plus «le force et «le sève à 
la jeune fleur, «pii, hieif que trans
plantée, n'avait perdu aucune des 
(pialiti* instinctives de sa caste. 
Sa tête était * coiffée jle cheveux 
moitié crêpés et moitié bouclés. 
Elle portait une robe de velours 
noir eutr'ouverte sur la gorge et 
garnie de falbalas. Comme elle 
tenait le bas de sa robe légèrement 
retroussée, l’on pouvait voir, d’a 
bord une large dentelle «pii termi
nait la jupe «le dessous, et ses mi
gnons pieds chaussés «le souliers à 
talons liants <-t à fleurons <1 or.

Nos jeunes gens venaient d'é
changer un de c«‘s magnétiques re
gards «pii ««il disent plus que cent 
volumes. Inrsipie «l'Orsy fit son en
trée dans la chambre, portant sous 
cluupie bras des bouteilles «pie les 
•araignées s'étaient complu à ha
biller d'un tissu de leur façon.

—Ch«*r ami, «lit-il en les dépo
sant sur la table, à portée de la 
main, si j’avais à ma disposition 
les caves du château Saint-Louis, 
je pournUtt^féter dignement ton 
retour et la bonne nouvelle de ton 
avancement. Mais que veux-tu ? 
il doit naturellement y avoir la 
même différence entre le cellier du 
comte de Frontenac et le mien, 
<pi entre nos personnages respec
tifs. Cependant je crois que ce 
vieux vin de Graves n est pas 
dénué «le toute saveur. Il pro
vint dé la cave «lu château de ma 
pauvre tante, et s’il n’a pas en
core atteint l’âge de majorité, ce 
dont je doute fort, nous tâcherons 
néanmoins «le l’émanciper ce soir.

Pendant que Mlle «l’Orsy pré
sente des golwlets d argent à nos 
deux amis, jetons un rapide re
gard dans la maison pour nous y 
reconnaître ail liesoin.

I*‘ rez-de-ehauss(‘t- ou s«* tenaient 
les jeunes gens était divisé en 
«piatre pièces : d 'abord, à droite, 
He^trouvait la cuisine—mal placée, 
n Mt-ee pas? je n’en peux mais, 
c’était le goût du temps.—Tout à 
voté, venait une grande salle 
avec une vaste cheminée, près de 
laquelle se serrent nos nouvelles 
connaissances, pour se chauffer au 
feu joyeux qui y prend grande
ment ses ébats. Otte chambre 
n’a pour tout meuble qu’une ta
ble, quelques chaises, un tapis fait 
dans le pays, deux armoires en
fouies dans le mur, et qie Mlle 
«l’Orsy en les entr’ouvrant, il n’y 
a qu’un instant nous a montrées 
bien remplies de la proprette 
vaisselle de la maison. Vous voyez 
ensuite, à gauche, la ehamhrette 
«le la jeune tille, nid de tourterelle, 
aux frais et coquets rideaux, au lit 
mystérieux et hjpnc comme l’oi
seau qui s’y blottit chaque soir. 
Enfin, la chambre de Louis, avec 
fnsils. épées, pistolets et baudriers 
accrochés aux murailles.

On avait ménagé an grehier une 
«‘hamhre pour la servante de la 
maison, bonne vieille femme qui 
avait bercé les deux enfanta sur 
ses genoux, et voulait finir ee 
jours avec enx.

Mais pardofK lecteurs, je m’a
perçois <|uevdahs le premier mo
ment de l'exeitation prodnite par 
l'arrivée de Bienville, j’ai oublié 
de vous présenter Louis d’Orsy,

maître «h* céans. (V dernier, «pii 
peut avoir vingt-cinq aus, est brun, 
grand, robuste, joyeux d’humeur, 
vaillant soldat et bon officier.

—Il n’y a donc aucuns coups à 
donner ou à recevoir auprès de 
Montréal. puis«pie tu es ici ! com
mença I,ouis en emplissant de vin 
le gobelet de son hôte.

—Eli ! mon cher, tu ne sais donc 
pas «pie la discorde et la petite 
vérole ont fait fuir «le nos fron
tières messieurs les Anglais et leurs 
alliés sauvages .tout comme s’ils 
avaient eu nos épées dans les 
reins.

—Non.
Bienville fit part «les événements 

<pn* le lecteur connaît au sujet de 
l'avortement du projet de Win- 
throp.

—Mais il parait, «lit-il en finis
sant, «pie nous n en serons pas 
quittes a si Ihhi marchf, puisque la 
flotte anglaise peut paraître de
vant nos murs «l’un jour à l’autre.

—Tant mieux, repartit d ’( sy, 
car tu sais que les bonnes raisons 
ne me manquent point pour haïr 
les Anglais. Aussi ai-je grande 
hâte de leur payer les dettes de 
vengeance «pie j ai contractées en
vers eux.

—Tu vas être alors au comble 
«le t«*s désirs, car ça va chauffer 
bientôt. Allons, tant mieux î mon 
épée commençait à se rouiller, bien 
qu’elle ait vu le jour, il n’y a pas 
longtemps, encore, à la baie d ’Hud
son.

—Oh! mais, à propos, tu me fais 
penser «pie je dois terminer un 
rapport auquel je travaillais quand 
tu es arrivé, et «pie le major Pré
vost m 'a chargé «le faire, touchant 
l'effectif et l'équipement de notre 
compagnie. Comme je le ltp dois 
livrer demain matin, tu voudras 
bien m’exenser, n’est-ce pas?

—Fais. fais, mon cher, la «lisei- 
pline avant tout.

—D'ailleurs, reprit Ixmis. j'au
rai bientôt fini, et je crois que ma 
soeur te tiendra bonne compagnie 
durant mon absence.

Il sortit en riant, et s’en alla 
dans sa chambre, d’où l'on enten
dit aussitôt le bruit d'une plume 
qui courait rapidement sur le pa
pier.

Durant la conversation précé
dente, Marie-Louise, assise à l'é
cart. n avait rien «lit; et, hormis 
qiiehpies furtifs coups d oeil jetés 
de temps à autre sur son fiancé, 
on aurait pensé «pie son esprit et 
son coeur étaient bien loin de lui, 
tant elle paraissait mélancolique 
<‘t préoccupée.

—Mon Dieu, Louise, dit Bien- 
ville en s'approchant d'elle, vous 
me semble/ bien triste!

La blonde enfant, fixant sur lui 
un de.ces longs regards «pii font 
battre deux jeunes coeurs avec 
force :

—Comment voulez-vous que je 
ne le sois pas. lorsque je vous sais 
toujours exposé? répondit-elle, tan
dis qu'une larme perlait au bord 
de ses longs sils. A peine arrivez- 
vous de la baie d’IIudson. d’où 
je tremblais qu’on m apportât eha 
que jour la nouvelle horrible de 
quelque malheur*, et voici qu’il va 
me falloir passer encore par toutes 
les angoisses «pii ont déchiré mon 
coeur depuis (pie je vous aime.

—Vous être une enfant, Loui
se, avec vos terreurs puériles. 
Vous voyez bien «pie la Providen
ce me. protège, puisque, depuis 
huit ans «pie je guerroyé de côté 
et d'autre, je n ai reçu aucune 
blessure sérieuse.

Marie-Louise secoua sa belle 
tête d'un air de doute, ee qui fît 
s’échapper de son oeil cette larme 
que nous y avons aperçue.

François, l’ayant vue glisser sur 
|a Joqe subitement pâlie de la 
jeune fille, puis, retomber sur sa 
main mignonne, saisit les «loigts de 
sa fiancée, et les portant à ses lè
vres. il but dans un long baiser 
cette première Farine «pie l’amour 
jetait entre eux.

—Que voulez-vous, mon amie, 
reprit-il en caressant la jeune fille 
du regard, le soldat se doit à son 
pays et à son roi. Est-ce que vous 
me voudriez voir quitter le servi
ce î ^

—Oh non, cher ami—et Marie- 
Louise niit ses deux mains dans 
celles du militaire—oh! non, Frah- 
çoml Car je vous aime tel que 
vouâtes aujourd’hui, avec votre 
bravotfre, vos beaux faits d ’armes, 
et cette grande épée que vous por
tez ai bien. Mais pourtant...

—Voyons, ne pleurez plus, Ma
rie-Louise, on sinon, je ne vous fe
rai pas certaine confidence que j’a
vais réservée pour la fin de la soi
rée.

—Oh î dans ce cas, e’est fini, dit- 
elle en imprimant à sa tête un de 
ces mouvements coquets dont les 
femmes ont seules le secret. Eh! 
dites donc!

—C’est que je veux vous voir

porter mon nom aussitôt «|M«- noua 
aurons repoussé l'Anglais; ct\«pii, 
h mon avis, ne prendra pas plus 
d’une quinzaine.

—Dieu ! «piel bonheur!. . .
Et elle détourna un peu la têt* 

pour dissimuler la rougeur qui 
cet aveu inattendu faisait monter 
à ses joues.

>fais soudain, se* yeux s’arrè 
tèrent avec effroi sur une fenêtre 
de la cuisine qu'elle peut aperce
voir de la place où elle est assise. 
Puis elle jette un cri perçant en 
se rapprochant de jeune homme 

—Qu est-ce donc, Ivouise ? 
—Regardez !
Bienville arrête ses regards dans 

la direction indiquée par la main 
tremblante «le la jeune tille ; mais 
il ne voit autre chose que le mou
vement d’un volet «pii se referme 
bruyamment a l’extérieur.

—‘Mais, mon amie, e’est le vent, 
sans doute?

—Non ! non 1 je le vois em or.- . 
qu’il est affreux!

Alors François et Louis —le «-ri 
tic sa soeur vient d 'amener ce «1er 
nier au pris de la jeune fille -sor 
tent pour explorer les « nvirons.

Les deux amis purent cependant 
voir comme deux ombres: l'un 
fuyait en courant vers l’évêché, 
tamlis «pic 1 autre remontait la rn«- 
Ruade et se dirigeait vers la ca
thédrale d ’un pas trampiillc

—Sus au drôle qui se sauve! fit 
Bienville en dégainant son épée.

Et tous deux se lancèrent à la 
poursuite du fuyard.

Mais ee dernier, «pii avait un 
peu d avance, n ’en joua que mieux 
des jambes en se voyant poursui
vi; si bien «pi’il disparut ^soudain 
près d’une porte cochère «pii don
nait accès dans la cour «le l’évê
ché.

—Je veux être scalpé, sï-eria 
d’Orsy, si j’y comprends «piehpie 
chose ! Cette porte est pourtant 
bien fermée, et je crois le mur un 
peu haut pour qu’oit puisse l'es
calader si vite.

Ils tendirent l'oreille, sondèrent 
des yeux la nuit, explorèrent les 
alentours, mais vainement ; l’om
bre qu'ils avaient poursuivie s’é
tait évanouie comme un fantôme.

Jugeant toute recherche inutile, 
Bienville et d’Orsy revinrent sur 
leurs pas.

De retour à la maison, ils virent 
Mlle «1 Ch*ny occupée a charger les 
pistolets de son frère, lies deux 
jeunes gens lie purent s’empêcher 
«le sourire, mais ne trouvèrent ce
pendant rien d'étrage à cela.

En ee* temps de guerre où la 
surprise et l’attaque marchaient 
de front et se répétaient si sou
vent. le maniement des armes à 
feu n était pas étranger aux <la- 
mes canadiennes. Quelques-unes 
même siirnit s’illustrer à jamais 
par le sang froid et la bravoure 
«pi elles déployèrent en certaines 
occasions critiques: Mille de Ver- 
chères et sa fille, par exemple, «pli 
ont leur nom écrit dans 1 histoire, 
aussi bien qrv Jeanne Hachette 
et autres femmes «le cette forte 
trempe.

—Allons, allons, charmante anin 
zone, dit «n souriant Bienville à 
sa fiancée, laissez là ees armes «pii 
vont si mal à vos jolis doigts, et 
dites-iious ce «pii a causé votre 
frayeur.

—Mon Dieu ! fit-elle en frisson
nant, il me semble vo. encore cette 
figure hideuse «pii était collée a 1a 
fenêtre, et me regantait avec des 
yeux ardents!

—(”«*st une illusion repartit 
Bienville «pii, voulant ôter toute 
inquiétude à son amante, ajouta :

—D’ailleurs, nous n avons rien 
vu.

—Absolument rien?
—Rien.
—( "est étrangi- ; pourtant. . .
—Voyons, remettez-vous. Je vais 

retourner au château, et si je ren
contre quelque figure suspecte sur 
mon chemin, je vous assure «pu* 
je lui ôterai l’envie de venir gri- 
1 nicer à votre fenêtre. Et «1 ail
leurs, «pi ’avez-vous à craindre avec 
votre frère ?

Bienville salua galamment Ma
rie-Louise, serra la main de d ’Orsy 
et sortit.

Mhis ee fut en vain que ees 
>' ux questionnèrent les ténèbres.
La nuit ne répondit pas, et les 
échos «le la paisible ville lui ren
voyèrent à peine, par intervalles, 
le cri des factionnaires :

—Sentinelles!... garth* y vous !
(A suivre.)

En police correctionnelle :
Le président.—Il me semble 

que je vous reconnais Vous avez 
déjà comparu ici ?

Jean lîiroux avec un gracieux 
sourire :

—C’est vrai, mon président, je 
dois même vous dire que c’est le 
plaisir de vous revoir qui m#y ra
mène.

• • •
CHEZ LE PHOTOGRAPHE
Grincheux.—Je suppose qpe vous 

allez maintenant me demander (te 
sourire ?

Photographe.—Si cela ne vous 
forceras trop...

• • •
. PAS MEILLEURS

Eat-eè vrai, papa, que les vo
leurs ont un code d’honneur?

—Non. mon fils, les voleurs ne' 
sont pas meilleurs que les autres 
gens.
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PAS INQUIET (

—Ret-re fjne votre mari «’in
quiète de ee qu'il doit à l'épi- 
eierî

—Oh non, pa* du 'toot 1 II lait 
te l'épicier s'inquiéter tout seul.

L'expansion
d'Ottawa

Sou* le titre : For 1ln (jreattr 
O t ta ira. le (iliz* a de vianli fait 
b-* judicieux coin ment,lires nui

The erection of t, n bridges 
across the «anal to provide for 
flu- expansion of the city south
ward and for transportation pur
poses will In- necessary within ten 
years. Such is tb«* opinion of ()t 
ta wans who have lieen interested 
mi the city's growth arid have 
studied its problems as created by 
its marked increase «hiring the 
past twenty years.
'‘('oneeiling this to be correct it 

is worth considering that the high 
level bridge at Pretoria avenue 
will «'(is! at least +12'M»oo The 
government lias agreed to give 

towards its construction, 
whdr the city will contribute

1,000. This total may he in- 
«• reuse* 1 ami the fitv will, of cotir- 
*••. have to put up the differenei 
Ten fciifh bridges would mean a 
< «>st to th« ratepayers within t« n 
A « ars of nearly a million and a 
quarter,

"Ten low level hrhlg ‘s with a 7 
ft to In ft. «‘learanee, ean In* erect
ed at niiet* for the cost of the 
Pretoria avenu* bridge, from 
*12.000 to êlfi.ooo each Til.- sa 
ving will amount to at b-ast one 
million dollar* nul probably on. 
thir«l as much more, U-eause of 
tin- increase,! price* tin- city will 
be force* 1 to pay for suitable land 
* the end of tell years. These tell 
bridge* will provide at once for 
the future growth >f the city.
11 icy will at once stimulate deve
lopment in the diatriet across the 
mud. which, at preseir. stands as 

h barrier to tin- expansion of the 
Capital south wan Is. The benefi- 
ial effect will be f«*!t by the whole 

community.
"No cheapen- more effective or 

more rational scheme for the crea
tion of a Greater Ottawa has been 
«levised. If should lie urged on 11n
civil1 authorities by all ratepayers, 
merchants and public (todies con
cerned with the welfare of the 
citv. "

Les ponts sur
le C. P. R.

Sur une voie transcontinentale 
telle «pie celle du (V 4*7 K . pas
sant a travers un pays aussi acci
denté que l’est le Canada, il est 
évident qlle la colCftriletion «les 
I h m t s a toujours joué ii n rôle im
portant dans I organisation «le cet 
important aystèine de tranaport 
Aussi sur le parcours «le la ligne, 
«le Halifax à Vancouver, parmi les 
renlaiiii** «le structures métalli 
«pies qu'il a fallu ériger pour thi 
verser les nombreux ravin* et ri 
vivre* «pii sillonnent notre pays, 
se' troUVe-t il des |Hilits «pie I oïl 
peut comparer avec les plus fa 
Mieux de l‘univers De relia ci 
nous citerons le polit «l 'Edmonton 
sur la rivière Saskatchewan n ni 
long «l« s 2,-mH pied», pesant 17 
204.I4G livres et érigé au eohl «|t 
41,41*1,000, j| |sorte une voie don 
bit* pour les trains, une antre von 
double pour les tramways «t peut 
accommoder les piétons et les velu 
«Mlle*.

la* pont «l'Outlook, sur la rtvlè 
re Saskatchewan-sud. long «le
d.004 pieds, pesant f».7J7.tNNi It 
vrcs et complété en oc toi »• 
au, coût «le WOO.QOO. I,
Lachinc. sur le Saint-L •
«b- 3.6f»f> pieds, pesai 
livres et terminé en n« 
nier seulement, au coû 
<hhi. à part le vieux pont <| 
à voie simple et qu'on a • n 
par un pont à voie double ■ >i 
tentent neuf. Au pont de î. 
on a employé 3,500.000 rive 
réunir les morceaux de fe 
a fallu 3.500 wagons pour 
porter le matériel néeessair >« u 
érection.

Enfin, nous nommerons l« via- 
duc «le la«thbridge, sur la rivière 
Belly, le plus long et le plus haut 
de tous les ponts du (’ P. R : il a 
5.327 pieds et s'élève à *114 pi«*«ls 
au-dessus de l’eau ; il pèse 25.000.- 
(KH) de fivrt*« et a coûté 41.500.0000. 
!! est supporté à cette hauteur pro
digieuse par 33 immenses tours 
d'acier.

Ces ponts forment des chaînons 
imlispensahles à la circulation ra
pide des trains, soit en évitant de 
longues courbes, soit en éliminant 
d’antres ponts de moindre impor
tance, comme par exemple celui 
de îjfthhridge qui raccourcit la li
gne de 5.26 milles, réduit la ram
pe de 1.2 pour cent, exempte 37 
courbes et 20 passerelles de bois.

1 ai compagnie a dépenné des mil
lions dans ees constituerions gigan
tesques. mais par ces sacrifices 
d’argent, elle a contribué à porter 
encore plus hant la réputation de 
son magnifique réseau.
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CHARBON
Mous en even» en quantité «#e toute» «e»
- grosseurs, et «#e qualité garantie. -

% O'REIIK 1 BELANGER, Limited.
3
0000<30000000000<XM3000< < O-

Faite»-en l emma/, et trou* n’en voudrez 
- • J a mal b d'autre».

GARE A POISON
f

Dans deux ans, la loi vous défendra l u 
sage des allumettes au bout empoiaonné par 
le phosphore blanc.

Maisd’ici-là, que devez-vous faire ?

N achetez que led allumette#
D’EDDY

portant la mar«iue SCSyLI.
Elles sont vierge, de tout poison et n’offrent 

ainsi aucun danger.
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J. D. GRENIER.
Le tailleur à la mode de la rue Dalkousie,

peut rendre un morceau de tweed et vous en fai
re un bel HABILLEMENT ou un magnifique PA
LETOT qu’il vous vendra à 20 ou 25 pour cent 
meilleur marché que n’importe où ailleurs.

C’est de sa part de la philanthropie qui vous fait 
faire de l’économie.

I 278 RUE DALHOUS1E, OTTAWA.
Téléphone: Rideau 957. .. .
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Canadian Northern Steamships limited
THE ROYAL LINE x

La ligne maritime qui est absolument la plus belle et la plus rapide 

De»ari de Montreal 
Royal George le 10 juin

< >n arrive à Bristol. CorreeiK)ii«lance directe pour l.ondrea et pour Pane. 
Autel* avec acccMtoirea *ur lotw nue twtesux i»our la célébration de la sainte-

S.-J. MONTGOMERY
RVK sl-AKKh. BI.1K: KVWEI.1. TKLKPHONK: QCKKN-1

****** ****

Vous vous demandez 
souvent :

Hm 1

0* *M»jd aieir Us MwlUwi 
wgrsiMwi, st à gai éeie-je 
staétr mm trarau à l’ase- 
air)

JdKll.LF.UR8 RESUL- 
|w nvrnl être obtenus 
i iiiiilîê* vo» travaux 

un fitelier typo- 
jllé et recom- 

rr» de :

<d u qe

457-/
Tel

Ferronnerie à Bon
Cuisine -en Ahiminium, «m Ksn hd

Pnrtertion" prix K OO |Mmr N il i
$4.00, SA50 pour $5.00, $6.00 pour $5.50. j- -

Patins H. Boker Au prix coûtant.
Tmfnranx, Hockeys, Raquettw. Au pria du gros.

faites «es achat» à wtre awgasia,
McDOUGAL’S LIMITED

m
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- Le Congrès des institutrices

m

Vendmli dernier, V' juillet, les institutrice» de notre région ■’mili
taient à le clôture officielle de leur premier Congre* pédagogique. Pen 
daut <|uatra jour* plein*, au nombre d’une centaine, elles avaient suivi 
avec une admirable àetiduiti et un intérêt visible les série» de conférvu-
eee annoncées sur le programme.

Aujourd'hui elle* eont retournée» dana leur* foyer», extrêmement 
lattéea des attention» du gouvernement A leur égard et plua attachée» 
nue jamaia à leur sublime miaaion.

Après avoir fait le rude apprentissage de la vie réelle, après avoir 
fait i imnsiassnri avec les inconvénient» inséparable* de leur état, le* 
eaigeneee de* élèves et l’insouciance des parents, ces jeune* Hiles sen
taient un vit besoin de s'entendre dire, par des voix autoriséi-s, le* ser
vices inappréciable» qu’ellee peuvent rendre à notre 'religion et * notre 
nationalité. Biles ont été servie* à souhait sou* ce rappo>", car tous 
eeux qui leur ont adressé la parole, dan* cette circonstance, ont forte
ment appuyé sur l'influence décisive de» enseignements de I institutri
ce de nos écoles primaire*, sur la mentalité de la génération qui pomme 
et par conséquent sur l'svenir de notre cher paya

Plusieurs dee congressiste* n’avaient jamais eu l’avantag» de suivre 
un coure régulier de pédagogie, et nul doute que certaine* remarque* 
dsa conférencier» ont été pour elle» un trait de lumière.

Knfin le erul fait de se trouver en contact intime pendant plusieurs 
jours, avec d’ancienne* niaitmeea, d’anciennes compagnes de classe, a 
dû renouer plu» d’une relation précieuse, rafraîchir plus d'un salutaire 
souvenir et engendrer un esprit de solidarité extrêmement réconfortant. 

Le premier Congrès Pédagogique de la partie québecquoise de 1er- 
' m d’Ottawa a donc produit d’excellents fruit» et nous drvon» 

en Conseil de l’Instruction Publique no» plus sincère* remer- 
Non» n'avons qu’un regret, e'eet que ce congrès ne soit pas 

à recommencer, maintenant que nous en comprenons le mécanisme et 
l’importance. Ce coup d casai aurait pu avoir un succès beaucoup pins 
eonndérable, si les intéressés avaient été mieux informé*.

Noua n avons pas son» la main Ira chiffrw officiel» ; mais nous sa
von» que dan» la région québecquoiae de l’Archidioeèae d’Ottawa, il y a 
phm de quarante paroisses et une dixaiqe de d merles. Il ne semble pas 
exagéré de supposer qu’il doit s'y trouver à peu près deux cent» insti
tuteurs et institutrices laïques.

Cependant 106 seulement ont répondu à l’appel. Pourquoi? 
lo. Parce que les inspecteurs d'école» de la région et non pas les 

curée auraient dû être chargés de l'organisation du Congrès. Les curés 
ne pouvaient guère s’enthousiasmer pourvu* oeuvre dont ils ignoraient 
ou à peu près, et la nature et l'utilité. D’ailleum chacun son métier. 
Lee curés ont déjà aases de chats à foueter. Le Conseil d Hygiène peut 
suffire amplement à lui seul pour les tenir en baleine.

t». Parce que chaque membre du personnel enseignant aurait dû 
recevoir une invitation spéciale, accompagnée <Uun court plaidoyer sur 
Isa avantages du congrès et d'explications détaillées sur tout ce qui et 
rapporte aux dépenses de voyage, de pension, etc. - —

Ho. Parce qu'il nous semble que le Gouvernement aurait pu se char
ger non seulement dee frais de pension, mais aussi des frais de trans
port On sa plaint partout et avec raison que les instituteurs et insti
tutrices sont maigrement rémunérés. De plus, c’est un fait indéniable 
que plus on s’éloigne dee centres et plus les salaires diminuent. Or 
e’mt précisément les institutrices de» quartiers excentriques qui au
raient hépéneU davantage de ce Congrès et e'était celles-là qui pour y 
assister avaient le pins long trajet à faire et le moins de -ressources à 
leur disposition.

ûrn A part tel conférencier», Isa personnage» officiels et les membres 
de corps enseignant, seules les petites normaliennes de Hull avaient été 
tevMas BOX réunions. Le présence de quelques représentants du clergé, 
de la pressa ,dw profession» libérales, etc., n’aurait pas encombré 1» 
selle et sursit certainement donné du cachet à l’entreprise.

So. Unfix, si je ne me trompe, ee Congrès est ni plus ni moins 
qu’un «suie eeodeeé da pédagogie, donné avee un peu plus de solennité

Signe elaaae ordinaire. Alors pourquoi ne pas y mettre en pratique 
principes enseignés pour rendre lee classée agréables.
Il nous ssmhll que eeux qui se mêlent de donner la leçon devraient 

tes» être eoneeteoeleusement préparés, ne pas bafouiller et aller droit 
an but Dan» ma banquet, on a droit de s’attendre à un menu plue 
saigné que peur un souper de earéme. Foin de ee» conférenciers qui 
se ventent de répéter mot-à-mot, des conférence» composées il y » vingt 
anal D'siltears nos institutrices sont de teille à distinguer le véritable 
apûtre de l’éducation du conférencier amateur qui ne se mincie que 
do gagner ton #10.00. D y a de eee rapprochements qui étonnent.

On recommande beaucoup de permettre aux élèvee de prendre une 
part active à l'exposé de la doctrine. J'ai vu dans l'auditoire dee insti
tutrice* qui, prévenues à tempe, auraient pu traiter avee avantage plus 
d’un article au programme ; et l’apparition sur la scène de ces bonnes 

wieellei aurait excité l'intérêt et crée une noble émulation.
On prétend même que le ehant et la musique ont un merveilleux 

sert pour préparer un auditoire à suivre attentivement un discours 
an peu long.

Qu’on veuille bien me pardonner, en haut lieu, ee» quelques olwerva- 
tiona. J’ai souvent entendu dire que les meilleure ami» d’une cause 
ne eont pas eeux qui ont toujours l'encensoir à 1* main.

(Le Bulletin Paroissial de Hull.)

kb

Kÿl

-0-0- -0-0- -O—0—0—0- -o—o—o—o- -0—0
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“Peu d’articles, publiée en marge 
des élection» msnitobainea, nous 
ont paru plu» digne» d'attention 
que eelui-ci, inséré dan* VActiva 
Sociale de lundi dernier:

“Lee élections provinciale» qui 
Viennent d'avoir lieu, le 29 juin 
en Ontario et le 10 juillet su Ms- 
nitoba, nous intéressent pins par
ticulièrement par le notable pro
grès qn’ellfe affirment, de part et 
d'autre, dans la mentalité de l'é
lectorat de langue française en no
tre pays, et en dehors de la provin
ce de Québec.

"L'on a vu. à 12 jours d’inter
valle, ee spectacle peu banal, dans 
deux provinces voisines et dans 
des condition» assex ressemblante» : 
le vote rsnsdien-françsii de l'On
tario se ralliant en masse, sa mé
pris des ancienne» disciplines po
litiques, contre un gouvernement 
soi-disant conservateur, qni s'est 
fait l'inet ru ment des irréconcilia
bles adversaires de nos traditions 
françaises et de notre foi catholi
que; puis, an Manitoba, le même 
vote eanadien-frsnçais faisant Moe 
contre une opposition prétendue 
libérale, qui avait lié partie avee 
les pires sectaires et fanatiques 
antifrançais et «nticstholiqne». et 
grâce à cette unanimité presqn'ab
solue sauvant de Is déroute un gou
vernement ronservstmir, et ami, 
qui semblait fortement menacé.

‘ * Cette orientation nouvelle a 
été si nettement marquée que, dans 
rOttario, des six dépotés cana
diens-français éln». cinq l'ont été 
contre le ministère conservateur : 
MM? Magean, Racine, Kvsntnrel, 
Dneharme ri Pinard, ri nn seul 
poor le gouvernement, M. Morel, 
avec une majorité rédnhe de 800 
à M, ri dans un comté 4<mt le 
vote est anglais en forte propor-

" Au Manitoba, par contre, cinq 
députés d'origii c française sont 

loua partisans du ministère
(tour: l’honorable M. Ber

nier, MM. 1st tison, Bénard, Pa
rent et Hamelin. IJn seul catholi
que a le douteux honneur de faire 
triompher la bannière du parti 
sectaire de M. Morris contre le dé
puté sortant conservateur, Albert 
Préfontaine, dans Carillon, à 7 
voix de majorité, ri cri infortuné 
champion catholique de la secte 
est un Irlandais, M. Molloy. Il 
■era, croyons-noua le seul de son 
espèce, dan» tonte la législature 
manltobaine; et e’eet tant mieux.

“Dana l'Ontario pareillement, 
deux Irlandais catholique» »e sont 
fait élire au bénéfice du cabinet 
Whitney, champion actuel dm lo
ges d'Orange: et l'un (Ventre eux, 
l'honorable ministre Fny, est l'élu 
de la fanatique ville de Toronto; 
l'antre, M MeOarry, a passé par 
seelamtioil dans Renfrew-nord, où 
le vote canadien-français gagne 
du terrain et sera peut-être assez 
fort bientôt pour demander raison 
à ce député.

"Qmri qu'il en soit, non» venons 
de signaler nn “fait nouveau" 
qui mérite de fixer l'attention de* 
observateur» ri de* patriotes. Il 
mt propre à justifier la pins gran
de confiance en I "avenir. Et ee fait 
est relni-ei : l'opinion pnbliqne 
française *e ressaisit, heureuse 
ment, ri dan* nos groupes exté
rieurs à la province de Québec, 
an moins, elle se montre enfin ca
pable de se soustraire à l’emprise 
amerrissante de l'étroite domina
tion politique pour se rallier en 
majorité imposante, sur le terrain 
supérieur des intérêt* religieux et 
nationaux. ,

"II tant en bénir Dien, ri aou- 
haiter qne ee mouvement bienfai
sant du bon exemple vienne à 
rayonner dn dehors jnsqn'à l'inté
rieur de notre province, poor y 
produire l'union compacte de nos 
phalanges électorale» canadienne*. 
française», au-dessus de* intérêt» 
secondaires de la politique pure
ment administrative, chaque fate

que le requerront les exigence*, 
bien autrement vitales et élevées, 
de notre vie religieuse et nationa
le, et quels que soient les 
parti* en cause ou la personnalité 
de* chef* de ce* partis.

“A ce compte, nous pourrions 
nous flatter de reconquérir I "énor
me terrain que nous ont fait per
dre, depuis tantôt cinquante an*. 
■ION funeste* dissension* de partis, 
exploitées sans vergogne, par les 
adversaires habiles de no» croyan
ces et de nos aspirations nationa
le*. pour non* faire nous entre-’ 
détruire politiquement et annihi
ler noua-mémo*, contre nous-mê
mes, la légitime part d'influence 
(pie, par une tactique plu* saine et 
clairvoyante, non» einwion* dû con
server," dans la Confédération ca
nadienne comme sous l’Union.

“A ee compte, mai* A ce comp
te seulement, nous pourrions espé
rer reprendre lo* position* straté
gique* dont nous non* somme* 
laissés déloger; faire respecter 
comme il convient tant de droits 
méconnus aujourd'hui et (pli nous 
tiennent fort an coeur.

“la** réflexion# salutaires que 
ne manqueront pas d’inspirer aux 
partis politiques de l'Ontario, 
comme A ceux du Manitoba, la 
Itère attitude d'entente et d’action 
concertée que viennent de prendre 
nos frères de ce» deux province», 
en «cette dernière quinxaine, noua 
auront bientôt édifiés sur les bé
néfices A escompter d’une telle con
duite.

“ Puissions-nous en savoir faire, 
partout, notre profit, et en dégager 
in résolution* énergique» et gé
néreuses qni s'imposent!”

JEAN DOTA IIJ AS.

Nouveau recteur

Le R. P. Henri Geryais, O.M.I., 
vient d’être nommé recteur de 
l’Université d’Ottawa, en rempla
cement du R. P. Roy, arrivé A son 
terme d’office. I* nouveau rec
teur était curé A Manlwaki depuis 
1908. Né aux Trois-Rivières en 
1864, le R. P. Oervaia est entré 
chex les Oblats en 1882 et il a été 
ordonné prêtre par Mgr Duhamel, 
en 1889. lia nouvelle de cette no
mination sera accueillie avec une 
joie profonde par tous ceux qui 
e'intéreswnt A notre grande insti
tution éducatrice de la Capitale.

La fierté 
du nom

Non» comprenons que de cer
tains noms canadiens on retranche 
une lettre pour les besoin* du com
merce. Nous n approuvons pas la 
chose, mais elle n’eat pas intolé
rable. Ce que noua trouvons ri
dicule au suprême degré, c'est de 
voir certain* nom* défiguré* et mé
connaissable*. Il y a (les gens q|âi 
ont évidemment pris plaisir A snié- 
rieaniser leurs noms. Ces gens-lA 
sont bien loin de nous faire h mi
xeur.

Voici ce que noua lisions, un 
.jour, A ce propos, dans un journal 
de Montréal ;

“Hier après-midi, un étranger 
se présentait au bureau de police, 
demandant la protection des auto
rités, afin de pouvoir ramener aux 
Etats-Unis sa tendre moitié, qui 
depuis quelque* jours a déserté son 
domicile. L’étranger, qui se dit 
nommer Joseph Langevin, demeu
re A Bennington, Vermont, où il 
travaille dan» une manufacture. 
An moment île prendre sa plainte 
par éerit, on lui demanda quel 
était son nom. Joseph I«angevin, 
dit-il, mais aux Etats-Unis, je 
m'appelle TWENTY, parce que le 
chiffre “20” se traduit -par 
TWENTY en langage américain. 
Quel est le nom (le votre femme, 
demanda de nouveau l'employé. 
Philomène Du fort en français et 
PHOEBE STRONG en américain, 
parce qne le mot “fort” *e tra
duit par le mot STRONG.”

Est-ce assez ridicule! Et que 
penser d'un M. Chabot qni se fai
sait appeler et signait : CAT 
SHOE (ehat-botte) et de M. Tru 
dealt qui s'appelle WATER HO
LE (I rôti d’ean) f

Pourquoi ce» traduction» de 
nom î lies père» de ce* pauvre* 
gens qui traduisent leurs noms 
ont pent-èfie illustre le* mêmes 
noms psr ;l-'« »■•*•- de courage et 
leur» vertu* civique». Combien ils 
rongeaient de leurs petit s-fil» o'ii 
e rotent faire plaisir eux ainérici ns 
en torturant le bon sens A traduire 
leurs noms.

Ce (•hautement est-il motivé? 
Après Mannby, i- répond»: non 
en -Ifri i' n'y . p»isonne, dit'l, 
qui semble donner une r_i*on vala
ble de ee reniement <’ • la natter »- 
lité d»"1 an ’êt res Qna.al l’histoire 
d'nn penp' - s'est écrite comme la 
nôtre, nul n'en doit rougir; an 
contraire le Canadien-français de 
coen* doit a: et «Ier lier, bant sen 
origine ralholi ,n-» e- française, et 
snrtout il doit insister snr le re-s- 
pert dû a son tonn II n'y a a ■- 
enne n'vrsc '■ urge,;;, d'opér-r 
une snMiiVdio i q...!c.n.|«e à son 
vérité nie nom :h> tco il le. quelque 
diffi-ile q.i'ei. *.iif Vnrtograr.be 
ou la pranoneiatiou. Et bien Iron

| <l'amener un résultat pratique, il 
| ne comporte que d.» désagréments. 

Car après la substitution des 
noms, les enfants de la troisième 
ou quatrième génération sauront- 
ils si leur nom est Hoisjoli au lieu 
de Pretty Wood ou de P. Wood ; 
Dion ou Ilionne au lieu de Ytnmg; 
8évigny ou t'houinière au lieu de 
Sweeney f Et combien d'antres 
cas aussi déplorable». Quel mé
lange, quela désordre* susciteront 
ces changements divers, aussi inex
plicable* que sans raison !

Nous noua hâtons d’ajouter 
qu ‘heureusement il n’y a plus que 
quelques rares exemples de ce* ba
roque* changement*. Et c'est tant 
mieux, lotissons “cette habitude- 
la aux criminels, aux voleurs, obli
gés de fuir ta justice de leur pays 
et de se cacher A l'étranger sous 
de» noms "d'emprunt. L'Améri
cain lui-même, daps son patriotis
me intense et sa fierté de race, est 
le premier A mépriser un Cana
dien-français qui a assez peu d'or
gueil pour changer son nom.”

N "ayons donc pas honte de no
tre origine catiadienne-française. 
Affirmons-nous franco-américain» 
de coeur et de nom, et ayons dans 
noipyenx, pour qu elle y brille com
me une flamme, et sur notre front 
pour qu’elle l’illumine, la fierté du 
nom.

L'Kcho, de New-Bedford.

Lee grands
bellualres

lies journaux non» annoncent 
suce internent qu’en apprenant la 
mort tragique de leur collègue, 
Emerson Dietrich, dévoré ces jburs 
derniers psr ses lions, deux domp
teur» métropolitains, le mari et la 
femme, ont décidé d "abandonner 
le “turbin’’—comme eut dit feu 
Bidel—et, sacrifiant aux préféren
ce» contemporaines, ont acheté un 
petit théâtre cinématographique.

Il semble bien, comme le dit nn 
organe parisien, que le* lieaux 
jours du domptage de» animaitx 
féroce» soient fini*. Est-ce le goût 
du publie qui s'eet modifié 1 Mai* 
il e*t de fait que la race de» grand» 
belluaire* est éteinte.

Renaîtra«t-elle un jour de «e» 
cendre»?

C’eet A l'avenir qu’il appar
tient de répondre.

Aussi bien l'exemple de ce pau
vre Dietrich n’est-il point pour 
encourager le* dompteurs A persé
vérer dan» leur profession. Ce 
jeune homme, A peine âgé de vingt- 
quatre an», rêvait la célébrité des 
belluaire» les plus qualifié». Mais 
il parait qu'il commit l'impru
dence de panser un lionceau bles
sé avant de pénétrer dans la cage 
de» lions adultes. Ceux-ci, excités 
par Codeur du sang, se jetèrent 
sur leur maître, qui résista vail
lamment, mais qui succomba fina
lement et dont on retira de la 
eage le cadavre affreusement lacé
ré.

Sait-on que le premier être hu
main qui osa entrer dans l’arène 
le fouet A la main, fut un Gaulois. 
Ce n'est donc pas sans raison que 
Pascal s'exclamait un jour : “Si 
jamaia le diable sortait des enfers 
pour offrir le combat A l’homme, 
vous verriez qu'il se trouverait un 
Français pour relever le défi.”

lie Gaulois qui osa affronter le 
premier la colère du roi de l'Atlas 
s'appelait Pauiua Superbus. Sa 
vaillance enthousiasma le* Romains 
qui sc connaissaient en vaillance 
et il fut porté en triomphe. Le 
simple rapprochement de ces deux 
cas—celui du pauvre Emerson Die
trich cl celui de Paiilus Superbu* 
— montre que le* lions ri les 
tigres, comme" les autre* mortels, 
ont leurs caprice*.

Noua allons en fournir d'autres 
exemple».

Parmi Ica dompteurs Ica plu» cé
lèbre», il convient de citer Van 
Hamburg, Carter, Hermann. Croc
kett, Beatty, Boone. Bidel, Pezon, 
Charles, Mme T«ePrinee, Non ma
llava, etc.

Van Hamburg trouvait que le» 
lion* ne méritaient pas les hon
neur» de sa cravache. Il lui fal
lait des tigres. Un jour, un de* 
tigre» de la ménagerie n'obéit pas 
assez vite à l'ordre de son maître. 
Il reçut aussitôt nn violent coup 
de cravache. Poussant nn sourd 
rugissement il se dressa de tonte 
sa hauteur et bondit snr le Uomp- 

’tcur. Celui-ci, calme et froid, re
garda le fauve ri lui présenta sa 
fourche. Il y eut nn moment d’é
motion intense parmi les specta
teur», mai» .-rite fois l'attitude 
courageuse de Van Hamburg eut 
raison des velléités de révolte de 
soir pensionnaire et l'incident n'ent 
pas d’autres suites. Néanmoins, 
les jours du dompteur étaient dé
sormais compté* ri un soir il de
vint la proie de ses tigre».

C'est Beatty—an autre domp
teur célèbre—qni eréa cet exerci
ce qui consiste à mettre aa tète 
toute entière dans la gueule dn 
lion. Un jour le lion referma m 
gueule, non pas complètement, 
mate suffisamment pour qne Beat
ty fnt mordu aux deux tempes, 
fin ne l’y reprit jamais. Pour la 
première foi» de sa vie il avait en 
peur. i •

Charles, dont l'admirable sang
froid émerveillait sea émules eux-

OTTAVVA, t; JUILLET .q-4... I Ii.-i.ri. ~ -j.1 .1
mêmes, paya île aa vie un instant 
de nervosité de ses élève». Quant 
A la fameuse Noutua llava, domp
teuse émérite et douée d'nn aplomb 
qui stupéfiait Bidel lui-même, elle 
é.■happa A la dent des fauves, mais 
son mari fut dévoré devant elle et 
elle en devint folle.

En parlant de dompteur» et de 
dompteuses, il nous xevielit A la mé
moire une petite anecdote que noue 
allons vous narrer :

Il y a quelques années, une mé
nagerie ambulante venait s’instal
ler dans une petite ville de#, en
viron* de Worcester où nous habi
tions alors. I«e dompteur était 
un grand gaillard d'un quarantai
ne d'année» qui portait la cheve
lure en broussaille—-et quelle che
velure! elle était aussi rousse que 
l’épiderme d’un tigre du Bengale. 
Ij"individu avait la figure coupée 
par une énorme moustache—rous
se elle aussi. Deux yeux perçants 
complétaient cette physionomie 
d’un aspect terrible. Certes l'hom
me représentait bien la puissance 
et la vaillance, misai trouvions-nous 
tout naturel de voir, aux heure* de 
représentation, le dolman hongrois 
du dompteur entièrement constellé 
de décorations. Il y en avait de 
toute* le* sorte* et pour tou* les 
goûts, et notre belluaire se rebif
fait aussi fièrement sous cette 
criarde batterie de ^uisine qu'un 
sergent nouvellement promu sou» 
ses galon* d’or. Or voici qu’un 
soir, après une repréaentation où 
on l'avait frénétiquement applau
di, le dompteur descendit chex le 
mast roquet où il rencontra un ma
rin en congé i# mathurin et son 
ami burent ferme. Ils ingurgitè
rent tant et si bien qu’ils ne tardè
rent pas A se prendre de querelle. 
Des gros mot* on en vint aux 
coups et ma foi, le belluaire se fit 
arranger de la belle façon. Lui 
que les fauve* du désert avaient 
épargné tant de fois, il (Jut s’en re
tourner à sa roulotte avec un oeil 
au beurre noir. Quant à son beau 
dolman, soutache et galonné sur 
toutes les coutures, il faisait piteu
se mine. On eut dit celui de 
Dreyfus ou d’Ulmo après la dégra
dation. Vrai de vrai, c'était A se 
tordra.

Le lendemain, la ménagerie s'en 
allait planter se* tentes ailleurs. 
C'était aussi bien, car le dompteur 
était tellement descendu dans l'es
timé du publie que ses recette» 
eussent été presque nulle*.

Sic transit. ..
L'Opinion Publique.
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Promu à un pomto
Important

M. A.-O. Seymour, agent géné
ral voyageur du servie» des voya
geurs au C. P. R., vient d’être 
promu agent général des touriste* 
pour tout le réseau de la compa
gnie.

M. Seymour est entré au service 
du Pacifique Canadien en 1903 
comme commis dans le bureau des 
billets et a su par ses nombreuse» 
qualités, s'élever A la position im
portante qu'il occupe aujourd'hui.

BONNE AMIE
—N 'est-ce pas horrible? voilà 

que cette mauvaise langue de Ro
se prétend que je me peins.

—Laissez-!» dire ; ai elle avait 
nn teint aussi mauvais que le vô
tre, elle se peindrait aussi I

De retour

VOS YEUX
Une Fois Ruinés, ils 

sont Ruinés pour 
Toujours.

Faites-vous examiner la 
vue part un expert ; informez- 
vous dan* quelle condition 
elle eri, et si le cas l’exige, 
proeurez-vons les Innette* 
nécessaire* avant qu'il soit 
trop tard.

Consultez-non* et recevez 
le bénéfice de no* longue* 
années d’expérienee avee le» 
spécialiste* le* plu* habile* de 
Boston. Springfield et Provi
dence.

Notre ouvrage est garanti.

I M. BELANGER
Ij» seul spécialiste optomé

triste canadien-françai» àOtta-

"<V
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Après ntic promenade d’une 

quinzaine aux KtataCnis, 
Édouard Pinard, de l’Hôtel 
Ville, est de retour à Ottawa. M: 
Pinard a visité les centres franco- 
américains de la Nouvelle-Angle
terre. Partout M. Pinard a reçu 
un accueil des plus chaleureux. 
A Worcester, tout particulièrement, 
notre concitoyen a été l’objet de 
la plu* cordiale réception. Durant 
son séjour A Worcester, Ml Pinard 
a été l'hôte de M. Joe. Grenier. 
Après avoir visité Ica ruine* de 
Salem. M. Pinard s'est rendu A 
Lowell, Massachusetts, où il a eu 
le plaisir de rencontrer un sien 
vouai n, M. Joa.-Alfred Pinard, 
propriétaire d’un établissement 
commercial des plus prospère».

M. Pinard a été émerveillé de 
voir comment no# compatriote# Je 
IA-lia* savaient conserver intact 
le patrimoine national.

A son retour. M. Pinard était 
accompagné de deux de se# nièce*. 
Mlle* Laura et fiva Grenier, de 
Worcester. Mesdemoiselles Gre
nier passeront linéiques semaines 
an Canada. Durant leur séjour A 
Ottawa, clics seront le* hôte» de 
Monsieur et Madame Jos. Bureau, 
86 rue Water.

/

LIBRAIRIE
FRANÇAISE.

> ivres de Prières, 
Chapelets, Médail
les, Statues, Béni
tiers, Images, 

Crucifix.

Aussi un bél assortiment de 
livres de classes.

Vous pouvez vous les 
procurer en vous 

adressant a la

LIBRAIRIE

P.C.
Angle dee men 

et York.
Susse*

CHARBON ET BOIS
25c Par Tonne d’Escompte.

SUR LE CHARBON ACHETÉ AU COMPTANT.
S

Livraison Immédiate.

JOHN HENEY ET FILS. LIMITEE.
20 RLE SPARKS

T«l. y. 4428-4429

SRANCHES
76 Nic/la». Tél. R. 803 et 839 

370 Catharine. Tél. Carling 1340. 
RuèHank. Tél. Q. 2848.

VSAANVWWVVVWVVV
LA

Banque Nationale
FONDÉE EN 1860

A
CAPITAL AUTORISE, *0,000,000. RÉSERVE. *1,700,000. 
CAPITAL PAYE, *2,000,000 ACTIF TOTAL, *25,983,239,12.

Notre Succursale de Paris
14 rue Auber '

Permet d’offrir au public voyageur de* avantage* excep
tionnels et au commerce dee taux d’échange raisonnable». 

Lettres de crédit émises sur tou* le* point* du globe. 
Travellers Cheques, payable* *an* charge* en Europe et en 

Palestine.
Dépôt* de *1.00 et plu* acceptés, retirablee A demande. 
Intérêt bonifié deux loi» l’an sur la balance quotidienne. ( 
Le clergé et le* marchand* de* campagne* et tous nos 

cliente en général sont assuré* d’un service prompt et efficace.

ST-GEO. LEMOINE, gérant.

Au plus beau et plus grand magasin de 
meubles de Hull.

AWVVVWVVVVVVV'VVWVVW'ViA/yQVVVVWvVVWVVVVVWW.

L’Union a fait réduire le prix des 
meubles plus qne jamais

C’est une assertion plutôt étonnante, 
mais c’est ncammoins un fait.

I«e* peintre», le» menuisiers, le* charpentiers, le» plombiers, etc., 
qui »ont A la veille de commencer le* travaux de no* deux étage* 
additionnel» insistent |>our que notre étage supérienr soit débarrassé 
avant le commencement des travaux.

Non» ne pouvons placer ailleurs notes immense stock de meu
bles et fourniture» de maison.

C est surtout la trop grands quantité 
d’ameublements de salle A manger ri 
de ehamlire A coucher qui est dans Ie 
chemin des ouvriers, ri ce sont ce* 
marchandises qu’jj nous faut sacrifier 
A tout prix.

Profitez de cet nanti# «itnordlatlre.
26 RUE RIDEAU.
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